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Et d'abord de lorigine. Nous avons éta-
bli qIue l'ordre social a ét constitué par
Dieu lui-même, que tous les empires sont
loeuvre du diviie architecte, que IEglise et
l'Etat, par consequent, sont également d'o-
ruigine divine. Qu'eu résulle-t-il ?-Que la
puissance ecclésiastique et la puissance se-
culière ont une souce unique et comunietitte
Dieu.

C'est ce qu'enseigne lApôtre en termes
formels : " toute puissance vient de Dieu."

!I n'y a pas de puissance qui ne vienne <le

Les deux pouvoirs procèdent done d'uine
méèie source. Mais ils ditflèrenlt dans la
manière don t ils cin découteut: le pouvoir
spirituel vient le Dieu inuédiatement, tan-
dis ique le pouvoir séeculie n'en descend que
d'une manière médialte.

Développons cette proposition, que s0u-
lliennent les meilleurs thologien.

Nous ar'ous déjà prouvé lue la soc'iùté
prise à l'état abstrait est. essentielle à la na-

lurtîe humaine. L'autoril t.mt elle-tmme
essentielle à la société, il s'ensuit que l'au
trité, considérée en elle-iète, Ci principe,
abstraction faite des diverses formes (le gou-
v rnement, est la consnquene nécessaire
de la nature huaine. 01r tout ce qui est
néeessaire à la nature hunaine vi'iet évi-
dliomiment de ltile'uIr de la nature. Donc
l'autorité civile, prise eni elle-même, remonte
à Dieu comme à sa soutrec. " IL taumt r'tmar-
q luei. dit. Bcllarinu, que le pouvoir politi-
que, iosidlr' en général, sans faire atten-
tion à la forme particulière, monarchique,
ar'isocriatlique, ou dmcratiq, vient de
Dietu seul ; at comnie il est mute cois(-
quence nécessaire <le la nature de l'hîomnnme,
il doit nèêrssairemuent découler de celui qui
a fait la nature de l'homme. En outre, il
est <le droit iaturel, parce qu'il tie dépend
aucunement, di consentement des honmes.
Qu'ils le veuillent on qu'ils nie le veuillent
pas, ils doivent nécessairmnwt ètre gouver-
mnés par une autorité, à moins qu'ils ne teu-
dent à la ruine du genre humamn, 4-ce qui ré-
pugne à la nature.

Nous avons vu, d'un autre côté, que la
société considérée au concret résulte de la

Econonie Sociale et Politique.

[Pour le Foye' DIomesliguie.]

ESSAI

SUit L.E

DROIT SOCIAL CHRÉTIEN.

iSuife.)

X.
Distincti on dl's rien puissances.

ES deux puissances, ecclésias.
tique et civile, sont unies.
Leur union doit élre aussi in-
. ime que celle qui existeentre

deux branches d'î unêie trone.
., À Cette unîion exclut la sêparation,

mais nullement la distinction des
det. puissances. Ainsi, quand nous
L isons que les dleux poutvoirs sont,

uis. uous n'enteuîdonîs pas que le. Pape
et le loi soient dépositaires d'une autorité
une que chacun exerce daus des attribu-
tions diverses. S'il importe de ne pas
séparer Ces deux pouvoirs, il importe
aussi de ne pas les confondre, parce que
Dieu, la source de toute autorité, le les a
pas confondus.

Le pouvoir ecclésiastique et le .pouivoi*
civil sont réellemnîct distincts. Pour nous
en convaincre, nous n'avons qu'à jeter un
c'ou)-d'œil sur les différences essentielles
sur lesquelles eL, fondée cette distinction.

Signalons de suite ces différences princi-
pales: Io. différence d'origine ; 2o. difflrence
de juridiction; 3o. différence de législation;
4o. différenice de prérogatives; 5o. différence
de fin: nous entendons la fin propre et spé-
ciale, la fin immèdiate.

I
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combinaison d'une loi naturelle la loi de
la sociabilité avec un fait contingent, qui
p rovient de l'action humaine. De même,l'autorité prise au concret, c'est-à-dire consi-
dérée dans le sujet qui en devient le déposi.
taire, et revêtue de telle on telle forme dé-
terminée, est d'institution humaine. C'est
aux membres de la société qu'il appartient
de déterminer celui en qui doit résider l'au-
torité nécessaire à une nouvelle société, et,
la forine du gouvernement par lequel ils
veulent être régis.

Cela ne veut pas dire que les membres de
la société ont le droit de se défaire de leur
chef, de leur prince, ou (le tout autre dépo-
sitaire le l'autorité, selon leur caprice. Une
fois qu'une forme de gouvernement est éta-
blie dans un état, qu'une personnme, physique
ou morale, est en possession de l'lautorité,
cette personne acquiert un droit réel à ce
qu'on ne l'en dépouille pas, à moins qu'elle
veuille en user au détriment de la société
qu'elle gouverne.

Cela ne veut pas dire, non plus. que la
source de l'autorité civile réside dans la
multitude, mais que cette autorité vient de
Dieu par la multitude. Toute société qui
se forme, se trouve, par le seul fait le son
association, soumise à l'autorité comme
principe, et acquiert la faculté de se choisir
un sujet en qui doit résider ce principe
d'autorité qui est imposé par la nature même
de la société et conséquemment par Dieu.

Cela ne veut pas dire, enfin, que le peuple
est souverain. Ces paroles, prises à la lettre,ne renfermnen t rien qu'une absurdité.
L'idée de souveraineté suppose nécessaire-
ment l'idée de personnes su bordonnées : or
si toute la multitude est souveraine, où se-
ront les sujets?

En outre, la source de la souveraineté ne
peut étre que Dieu, parce que Dieu seul l'a
en propre.

Il serait absurde de dire que le peuple
possède la souveraineté on propre. Elle ne
réside pas dans l'individu, pour la simple
raison que toutes les personnalités humaines
sont naturellement indépendantes les unes
des autres. Elle ne peut résider non plus
dans la collection ; car cette collection étant
composée d'individus, ne peut recevoir
de ceux.ci ce que chacun d'eux n'a en au-
cune manière. De plus la collection, tout
aussi bien que l'individu, est soumise à la
loi éternelle, et est solidairement responsa-
ble des obligations nécessaires que cette loi
impose à tous commt, à enacun. Cette loi
est antérieure à toute créature. L'humanité
én est le sujet; elle n'en est pas la source.

Nous le répétons la puissance temporelle
est l'ouvre de Dieu. elle découle de Dieu
comme de sa source, mais n'en découle que
médiatement, par la multitude, dès qu'on
la considère résidant dans une personne dé-
terminée.

Elle vient de Dieu parce que c'est Dieu
qui l'a accordée aux hommes comme néces-
saire à leur maintien en société, et qu'il
entre dans l'ordre de sa divine Providence

qu'il y ait des gouvernements dans le monde,
que les uns commandent et que les autres
obéissent, sans qu'il soit nécessaire pour
cela que Dieu confère Lui-méme immiédia-
tement ce þouvoir à chaque prince en par-
ticullier.

St.Jean Chrysosténue, expliquant les paroles
de St. Paul s'écrie (1) : IQuoi donc ? Est-ce
que tout prince est établi de Dieu ? ce n'est
pas ce que je dis-; car il n'est pas question
ici de tel ou. tel prince, mais de la chose elle-
méme. Qu'il y ait, en eiet, des gouverne-
ments; que les uns commandent et que les
autres obéissent; que tout ne se fasse pas au
hasard, mais soit, au contraire, prévu et
réglé: voilà ce que je dis étre le fait <le la
Sagesse divine. Aussi l'apétre ne dlit-il pas:
il n'y a pas deprince qui ne vienne de Dieu ;
niais, il n'y a pas de pouvoir qui ne vienne
de Dieu, eu parlant, comme on le voit, de la
chose considérée en elle-même."

Maupied, après avoir exposé l'institution
divine immédiale de la puissance ecclésiasti-
que ajoute (2) " Dans les autres sociétés, le
pouvoir vient aussi de Dieu, mais non im-
médiatemeiit; il vient de Dieu, comme au-
teur le ta nature, qui a pourvu l'humanité
de tout ce qui est nécessaire a son existence
sociale, et par cqnséquen)t du pouvoir de se
gouverner en se choisissant des dépositaires
de l'autorité et du pouvoir qui est de Dieu.
Ce pouvoir est toujours dans la société, Dieu
1 y a nis, par la nécessité de la nature hum-
maine; mais la mission pour l'exercer, la
mission qui délègue le ministre légitime du
pouvoir, vient ici de la communauté, c'est-à.-
dire du peuple. En conséquence le pouvoir
ne vient point du peuple; mais la mission
pour l'exercer en vient. La souvera incté du
peuple est une véritable hérésie qui met le
peuple, les créatures, à la place de Dieu,
source de toute souveraineté."

Bianchi regarde comme une chose certaine
"que la puissance temporelle ne vient de
Dieu qu'en autant que, comme c'est de Dieu
que les hommes ont reçu, entre autre dons
naturels, celui de savoir se conserver dans
l'état de société, de pouvoir se défendre
contre l'oppression des puissants, et de se
mettre en état de maintenir les lois de l'é-
quité.et de la justice, contre ceux qui vou-
draient les enfreindre, c'est lui aussi qui leur
a, par là même, conféré le droit de se donner
des princes et des magistrats et de concentrer
la puissance publique soit âans un seul qui
commande à tous les autres, soit dans plu-
sieurs choisis entre les plus notables, pour
que, de concert, ils administrent la justice et
répriment la violence. (3)"

Suarez professe et soutient la même doc-
trine: IAucun roi, dit-il, (4) aucun wnonarque
n'a, oz n'a eu, selon le cours réguliei des
choses, la puissance politique immédiate-
ment de Dieu ou par institution divine, mais
par institution humaine."

(t) Hom. 23 in Eflistol. ad Rom.
(2) L'Eglise et les Lois Eternelles. page 441
(3) De la Puissance Eccl. vol 1, page 4.
(4) Defensio Fidei, lib III. cap. II. 10, 13
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" Pour que l'on puisse dire qu'un pouvoir
soit conféré immédiatement par Dieu à quel-
qu'un, il faut que celui-ci soit mis on posses-
sion de ce pouvoir, soit par le seul fait de la
volonté de Dieu, soit par la force de la seule
raison naturelle, soit en vertu d'une institu-
tion divine spéciale.

" Or, aucun roi n'entre en possession du
pouvoir d'une de ces maniè res. D'abord, on
ne peut pas dire que l'autorité soit conférée
par une volonté spéciale de Dieu, puisque
cette volonté divine n'a jamais été révélée ni
connue aux hommes. OUn ne peut pas dire
non plus que cela soit prescrit par le seul
droit naturel, comme on l'a vu plus haut
tSuarez fait ici allusion au No 7 du même
chapitre, où il montre que la raison naturelle
n'exige pas l'au tori té conférée à telle personne
plutôt qu'à telle autre ) ; enfin, il n'est pas
moins évident que les rois ne sort pas ini-
vestis de l'autorité publique par-une institu-
tion divine spéciale, parce qu'une telle ins-
titution euttt immuable de sa nature, et
que tout changement qui y fut apporté par
les hommes eut été une iniquité. De plus,
tous les Etats, tous les empires devraient,
dans cette hypothèse, avoir une même ins-
titution ; car, il n'y aurait pas de raison pour
un Etat d'avoir cette institution immédiate
de Dieu plutôt qu'un autre, de même qu'au-
cun Etat n'a reçu de révélation relative à
une telle institution plus que les autres.
Donc, c'est par' une institution humaine que
tel sujet est investi db l'autorité civile, parce
qu'il en est investi par les hommes. D onc
les rois reçoivent leur autorité imniédiale-
-meii des hommes, et c'est, en effet, parce
qu'ils sont choisis par les hommes qu'ils sont
constitués dans leur dignité. Mais l'on dit
que Dieu confère inediatenent l'autorité aux
rois, parce qu'il l'a lui-même donnée imnié-
diatement à la société, qui la transmet au

-roi qu'elle se choisit ; ensuite parce que
Dieu, comme cause première et universelle,
coopere a cette translation faite par la société,
et la ratifie une fois qu'elle est faite ; enfin,
parce qu'il veut qu'on s'y soumette et en fait
une obligation. Cest ainsi qu'une loi huî-
maine oblige les sujets immédiatement par
la volonté du législateur humain, et média-
tement par' la volonté de Dieu, qui veut
qu'on obéisse aux rois légitimes, selon la
parole de St. Pierre : Soyez soumis, etc.,
parce que c'est la volonté de L.eu."

La restriction selon le cours régulier des
choses que fait Suarez avec d'autre écrivains,
en traitant de l'institution immédiate de
l'autorité civile, a trait au p, uple juif, nation
exceptionnelle, qui se trouve a raison de son
c-ractère et de sa mission particulière, classée
dans un ordre tout spécial, et chez qui l'élec-
tion des rois Saül et David fut faite par
Dieu lui-même.

Mais, laissant de cété ce cas exceptionnel
ui constitue un fait à part et unique dans

ihistoire de l'humanité, et qui, par cela
même qu'il est une exception à l'ordre
régulier, ne fait que confirmer la doctrine
au lieu de l'affaiblir, nous pouvons affirmer

avec Philips qu'il n'est "l aucun état, aucun
empire dont le chef puisse dire qu'il a été
immédiatement établi par Dieu, (lui a choisi
lui-même le souverain de son royaume ter-
restre, son représentant dans l'humanité, et
l'a revétu de ses propres mains de l'autorité
supréme." (5)

Et un écrivain plus ancien, Almait, disait
également: " Quant à la chose même, cn
tant qu'elle est due à la société, la puissance
laïque, comme la puissance ecclésiastique, a
ét ordonnée p'ar Dieu; mais il ne faut pas
le prendre on ce sens que Dieu, selon l'ordre
régulier, communique à nuelqu'un la juri-
diction civile ; car une telle communication
n'a jamais été faite, et Dieu n'a jamais donné
de précepte pour la prescrire ; et par consé-
quen t, la puissance laïque, considérée à ce
point de vue, n'est pas de Dieu. Et c'est là
une différence essentielle qui distingue les
deux puissances : la puissance ecclésiastique
est immédiatement conférée par le Christ,
tandis que la puissance laïque, bien que
d'ordination divine quant à la chose même,
n tant qu'elle est due à la société, n'est

jamais, régulièrement parlant, conférée im-
médiatement par Dieu aux personnes qui
s'en trouvent revétues." (6)

De même, cn effet, pour nous baser tou-
jours sur nos principes, que la société chré-
tienne, dans son état concret, a pris nais-
sance (le la combinaison de la sociabilité de
l'homme avec le fait divin de la révélation,
c'est-à-dire a été instituée, à ce point de vue,
par Dieu immédiatement ; de même l'auto.
rité religieuse, qui lui est essentielle, pro.
cède immédiatement de Dieu, non-seule-
ment considérée en elle-même, niais en tant
qu'elle est conférée à la personne. En ellet,
c'est en vertu d'une institution divir.e spé-
ciale que la puissance spirituelle, conférée
primitivement aux apôtres, est passée à
leurs successeurs: car ils sont sacrés princes
de l'Eglise par la réception de l'Esprit Saint.

Donc, bien que l'une et l'autre puissance
soient également de Dieu comme cause pre-
inière, cependant, si l'on regarde leur cause
immédiate, elles diffèrent en ce que l'une
est d'origine ou d'institution divine, et l'au-
tre d'institution humaine.

Passons à la différence dans lajuridiction.
L'Eglise est universelle : elle s'élève au-

dessus de tous les empires qu'elle embrasse
dans son sein, comme tout ce qui sort de la
pensée divine s'élève au-dessus de toutes
les ouvres de l'homme. L'arbre planté par
le Rédempteur doit ombrager toute la terre,
parce que tous les hommes qui habitent la
terre ont participé au bénéfice de la Ré-
demption. Tous les peuples sont abrités
sous ses rameaux.

La supi'éme loi morale de l'Eglise doit
régner sur le monde entier. Or, société et
pouvoir sont corrélatifs. Donc'le Pouvoir
du Pape s'étend sur le genre limain tout
entier.

(5) Droit ecclésiastique, volI.
(6) De Polestaie ecci. et laï'. qnaest. 1, c. 1.
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Au contraire, la législature d'un état ne
s'étend qu'à une fraction de l'humanité.
Comme loi d'ordre social, elle repose sur
un principe universel ; mais l'Etat n'a pas
une méime constitution chez tous les peu-
ples. Chaque Etat revèt le caractère du
parlicularisme ; l'Eglise, celui d'universa-
lisçme.

Le pouvoir spirituel dit Dulac, (7) est
universel ; les autres pouvoirs font des lois
pour un peuple ; ses lois obligent tous les
hommnes, ils ont des lieutenants, des nagis-

trats dans les villes coimprises sous leur do-
mination, mais cette domination a (les hor-
nes : l'empire Romuain lui-même en avait.

" De la Chaire (le St. Pierre où il réside
conume dans sa source, le pouvoir spiritulel
se répand, par les canaux de la hiérarchie
sacrée, Jusqu'aux dernières extrémités du
monde; il y a des évêques sur tous les points
du globe. La terre est son domaine ; la
for-ce petit bien ça et l'. lui en disputer la
possession, mais cette possession partout il
'a revendique par ses missionnaires, par-

tout le sang de ses martyrs consacre son
droit. En tout lieu. en toni. temps, toute
âme, tout ý coin ence hu'mnaine est tenue
(le l'écouter et de lui obéir; Dieu nme lui a
pas (lit : allez, enseignez telle ou telle partie
du genre humain ; Dieu lui a dit: allez,
enseigumez tontes les nations."

Il y a cent rois, cent gouvernements, indé-
pendants les uns des autres. ayant chacun
sa juridiction spéciale ; il n'y a qu'un seul
Vicaire de Jésus-Christ sur la terre, et sa
juridiction s'étend sur tous les hommes.

La troisième différence que nous avons
signalée entre les deux pouvoirs, c'est la
nature de la législation ou des lois propres
à l'un et à l'autre. Les lois que le pouvoir
spirituel promulgue sont les lois livines
elles-mêmes dont il est le dépositaire et
l'interprète, et qu'il est chargé d'enseigner
aux hommes et aux peuples qui habitent la
terre "qui vous écoute, m'écoute ," (lit aux
Apôtres le divin Fondateur (le l'Eglise. Les
lois que promulguent les dépositaires de
l'autorité séculière sont des lois purement
humaines.

La quatrième différence est dans les pré-
rogatives.

Le pouvoir spirituel est inimuablc, comme
la forme du gouverinenment de l'Eglise,
comme l'Eglise elle-même, contre laquelle
les portes de l'enfer ne prévaudront jamais;
les puissances temporelles, ou plutôt les
sociétés civiles sont soumises à toutes les
vicissitudes des temps. Le pouvoir spirituel
eat hmortel; autour de lui naissent, gran-
dissent et meurent tous les pouvoirs; il a
vu disparaître tous ceux qui vivaient lors-
que, il y a dix-huit siècles, le Seigneur l'éta-
blit sur la terre; il a vu naître tous ceux
qui existent aujourd'hui. Ces derniers tom-
beront à letr tour, comme on les voit tom-

(7) L'Église et l'État

ber d :I os jours, pour faire place à d'autres;
mais lui il (lemfeure." (8)

Le pouvoir spirituel est infaillible, il ne
peut enîseig(mer l'erreur, et ne peut conduire
le troupeau qu'il est. chargé de diriger dans
la voie de l'égarement; les pouvoirs tempo-
rels sont très faillibles, ils peuvent muan-
quer aux conditions essentielles de leur
mission, comme on le voit si clairement de
nos jours.

En cinquième lieu, les deux pouvoirs dif-
fèrent par leur fin immédiate. L'Eglise
tend immédiatement au bonheur éternel,
tandis que le but immédiat de la société
temporelle, est le bonheur terrestre. Cette
fin particulière de chacune des deux puis-
sauces, constitue la différence la plus essen-
tielle entre elles. Cette différence, d'après
la pensée d'une grave auteur, est si grande
qu'elle isolerait L'Etat de l'Eglise, s'il n'était
destiné à coopérer médiatement au bonheur
éternel, et si D ieut n'avait pour cela établi
le lien si intime qui unit les deux pouvoirs.
Il ne faut donc pas perdre de vue, en exami-
niant la question de la distinction des deux
puissances, le fait de leur union, dont nous
aonms parlé précédemment; car, bien que
la fin immediate de l'Etat soit le bonheur
terrestre, cependant, comme le bonheur
terrestre se rapporte essentiellement au
bonheur éternel, et que par là ces deux fins
sont unies, il s'ensuit que les deux pouvoirs,
tout en étant parfaitement distincts, sont
unis dans la même proportion.

Cette différence te fin immédiate en
amène une autre non moins essentielle
celle de la sphère ou chacune des deux au-
torités exerce sou action. Comme cette di-
versité de domaine établit chaque autorité
sur un terrain où l'autre n'a pas à entrer il
en résulte l'indépendance réciproque àles
deux puissances, dont nous allons main-
tenant nous occuper.

Xi.

Indépendane rècipr'oque des deux puissances.

La puissance temporelle est. instituée
pour gérer les affaires temporelles, et dans
cet ordre de choses elle s'exerce souverai-
nement, et reste indépendante de l'Eglise,
tant qu'elle nie se met pas en contravention
avec les préceptes divins. Dans ce cas, l'E-
glise, dépositaire et gardienne de la loi di-
ville, devient en plein droit de lui demander
compte. Mais tant que l'autorité civile se
tient dans les limites de sa sphère, elle est
indépendante de I'Eglise dans son action:
autrement elle ne serait pas autorité. " La
puissance spirituelle, dit Melchior Dulac, (9)
ne peut méconnaître la souveraineté de la
puissance temporelle dans l'ordre temporel;
elle doit respecter et faire respecter les lois
de l'ordre temporel, et c'est un devoir auquel
l'Eglise n'a jamais manqué.....................

(8) Dulac, ibid.
(9) L'fglise et l'État. E



" Si dans l'ordre temporel, la puissance
spirituelle reconnait la puissance teiporelle
a plus forte raison celle-ci est-elle obligée
le reconnaître la puissance spiritunello dans

l'ordre spirituel. Elle doit respecteret faire
respecter les lois de cet ordre, autant que
cela est dans la société qu'elle dirige et
gouverne ; elle le doit parce que ces lois
sont les lois de Dien même, à1 qui les gou-
vernemuents ion moins que les individus sont
tenus de rendre obéissance ; elle le doit
encore dans son intérêt bien entendu ; car
si les lois de l'ordre spirituel sont méprisées,
que sera-ce des lois de l'ordre temporel?"'

Avani! de procéQer aux preuves, il imiporle
de hica préciser ce qu'il faut entendre par
l'indépendance reciproque (es deux puis.
sances. Nous ne voulons pas dire par là,
.iue l'Etat peut se passer (le l'Egise, et que
l'Eglise peut se passer de l'Etat ; nous n
voulons pas dire que ces deux sociétés sont
séparées. Nous affirmons, tout Cn procla.
niant l'indépendance de l'Etat dans l'ordre
temporel, file l'Etat, ne peut être rien moins
qu'indépendant de la loi divine, de laquelle
rien, i sur la terre, ni dans le ciel, ne peut
s'affranchi r: car s'affranchir d'une loi c'est
la détruire, au moins relativenment à soi ; et
détruire la loi de Dieu, même en ce sens,
c'est vouloir anéantir Dieu lui-même, puis-
qu'il est de bot essence (le dominer sur tout
être créé.

La preuve la plus frappante <le cet avancé,
c'est que les gouvernements, en séparant la
politique de la religion, inclinent inviicible-
ment vers l'athéisme.

L'Etat pour être dans l'ordre, touten étant
inîdépenâant dans sa sphère, ne peut être
indépendant de la loi divine.

Mais l'Eglise seule a reçu en dépôt la loi
div-'ne avec la mission de l'enseigner. Donc
l'Etat, bien que souverain dans sa sphère,
doit compter avec l'Eglise, en autant qu'il
ne peut s'affranchirde la loi divine.

En quoi consiste donc l'indépendance ?
Je trouve la solution de cette question dans
quel queslignes (le Phillips: " L'indépendance
des deux pouvoirs se réduit à garantir la
liberté (le TEglise vis-à-vis de PEtat, et réci-
proquement, dans tous les actes qui se rap-
portent à la réalisation de leur fin respective:
en d'autres termes, elle signifie que l'Eglise
n'a pas à s'immiscer dans les choses tem-
porelles et l'Etat dans les choses spiri-
tuelles." (10)

La seule conception claire des idées suilit
pour comprendre que cette inidépendance se
concilie parfaitement avec l'union que nous
avons établie précédemment.

L'indépendance de l'Etat est rélative à sa
sphère, et il en a le privilége tant qu'il sait
se tenir dans les limites de cette sphère • s'il
en sort, c'est-à-.dire s'il prévarique, en quelque
point, la loi divine, il cesse d'être indépen-
dant parce qu'il tombe sous la juridiction de
la puissance spirituelle, qui a, non-seulement

(10) Droit Ecclésiastique, vol Il.

le droit, mais ln devoir strict et rigoureux,
, le le rappeler à l'ordre et au devoir.

Au pointde vue do la pure spéculation nous
pou vons dire la même chose vice vCsà ;
mais dans l'application, il faut faire une dis-
tinction des plus fopdamlentales; c'est qu'un
évéque, on tous les évèques d'une église
articulière, peuvent sortir de la sphère de

lei r pouvoir et empiút er; dès lors la puissance
tem porelle est en droit d'aviser oin référant
au Saint Siége le fait de l'abus ; muais évi-
demiment une pareille erivur ne peut être
attribuée à l'Eglise entière.

L raison en est toute simple : un empiù-
tenent. véritable de la part de l'Eglise elle-
nième serait une aberration, de la part de
l'organe le son'infaillibilité, sur la nature,
l'objet et les limites de ses attributions : or
cela équivaudrait à une errent doctrinale.

Danc, l'infaillibilité <le l'Eglise étant ad-
mise, et elle doit l'être aux yeux de tout
catholique, puisque c'est un dogme de foi,
une telle hypothèse inplique une contra-
diction et une absurdité manifestes.

Nous disons de plus que dans le cas où,
non pas l'Eglise elle-même, puisque c'est
impossible, mais un ou quelq(ues dépositaires
secondaires de l'autorité ecclésiastique se
tromperaient âcesujet,l'autorité civile esten
droiL d'aviser, en référant l'abus au Saint
Siége, niais non pas on décidant de son che
la difficulté. La raison en est encore toute
simple ; c'est que les rapports des deux puis-
sanîcas rap.iosant sur la base du droit divin,
et l'ßglise smIe étant la pro mulgatrice de ce
dlroit, l« devoir de l'E!at est dc le recevoir de
sa main, et de se conformecr à ses prescrip-
tions.

Lms défenseurs du pouvoir temporel émai-
cipé n'ott pas à objecter que c'est là mettre
l'Etat à la mcsi <le lglise. C tc ob)jection
tomba dcvanit la seule idé e el'infaillibilité.

En effet lorsqu'unî gouvernement et un
évôque sont en diliultô à propos d'empiète-
mant, l'Eglise, par son chef, qui ne peut se
trompir, ni par c ttséquent ètro injuste,
décrètea au on de Dieu ce qui est du do-
main- de l'un et de l'autre, et tout rentrera
dans l'ordre et la paix. Otez cette voix su-
prème du hef infaillible de l'Eýglise, et vous
livrez les deux puissances à des conflits
éternels; vous leur enlevez l'unique moyen
qui puisse trancher les difficultés d'une ma-
nièra certaine et au-dessus de toute réplique.
Voilà pourquoile dogme de l'infaillibilité,mê-
m ý au point de vue politique, est un des plus
grands bienfaits qiue le Christ, par la voix de
sait Eglise, ait acendé au g . hum'îin, et
la plus ferme garanltie des droits des Etats.

Chacune des deux puissances, disons-'îous,
est indêpendante dans sa sphère.

Qaelle est la sphère ou le domaine propre
à l'une ou à l'antre ?

Voilà une question qu'il importe de ré-
soudre si nous voulons jeter quelque lumière
dans le domaine des idées sur ce poitt.

Rien de plus facile que de déterminer
l'idée générale -des limites des deux puis-
sauces: elle se formule on disant que la
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puissance spirituelle a le domaine des choses
spirituelles, coaume la puissance temporelle
a celui des choses temporelles. Mais il n'est
pas aussi facile (Le spécifier cette idée gé-
ralte, c'est-à-dire de déterminer précisément
quelles sont les choses spirituelles et les
choses temporelles.

Ce serait. une erreur manifeste que de
prétendre distinguer le temporel du spiri-
tuel absolument au point de vue (le la spiri.
tualité et de la matérialité ; car d'un côté
l'on êtr i'Irait le <niaine temporel an déltri-
mient du spirituel, et d'un autre côté on le
restreindrait à son propre préjudice. Ainsi,
les sacrelents, qui se confèrent sous ine
formne matérielle, devraient étre mis au
nombre des choses temporelles; (le nme'me,
toute prescription sur la volonté humaine,
el surtout sur la responsabilité morale, de-
vrait être enlevée au pouvoir temporel.

Il n'est pas besoin d'une longue réflexion
pour voir où l'on arriverait avec une pareille
borne limitative: à donner à la puissance
temporelle le domaine e.ielnsif des corps et
de la matière, à la puissance spirituelle, le
domaine exchs'if des ames et des pensées.

Alors, comment le pouvoir civil, chargé
de diriger des êtres doués le raison, .our-
rait-il accomplir sa mission ? Comment le
nouVoir ecclesiastique, présidant à une so-
iete visible, pourrait-il aussi accomplir sa

mission ?
Et, chose à peine concevable, il y a cu

des homnies jils sont peu nombreux hieureh-
semen t pour l'honneur de l'esprit humain]
qui, par manie de vouloir concentrer l'ac-
tion (le l'Eglise (lais les profondeurs des
consciences, et affranchir le mouvement
extérieur les societés de sa salutaire direc-
tion, n'ont pas craint d'émettre une pareille
absurdité.

Evidemnment. il faut aller chercher ailleurs
la ligne de démarcation des deux domaines:
c'est la destination (les choses, c'est-à-dire
qu'il faut ranger parmi les choses spiri-
tuelles toutes celles qui sont destinées à une
fin spirituelle, et parmi les chose temporelles
(elles qui sont destinées à une fin tempo-
relle.

Appartient à l'ordre spirituel, dit Phil-
lips, (lli toute chose qui a un but exclusive-
ment. spirituel en ce sens qu'elle a pour fin
le salut des âmes, encore qu'elle soit maté-
rielle de sa nature, tandis qu'il faut dési-
gner' comme temporelles celles qui ont pour
tin immédiate un objet temporel, et sont
destinées à maintenir l'ordre et la paix dans
la société séculière, bien que par leur nature
elles ne soient pas matérielles."

" Pour discerner, dit aussi Bianchi,(12) les
choses spirituelles et divines des choses
temporelles et profanes, il est indispensable
d'envisager la fin à laquelle elles se rappor-
tent plutôt que ces choses en elles-mômes ;
car'on ne doit pas s'imaginer que les choses
spirituelles se distinguent des temporelles,

(11) Droit Eccl'siastique, vol 11, § CX, p 383.
(12) De la Puissance Ecclésiastique, rol. I.

dans ce cas, en ce qne ce soit pure spiritua-
lité sans mélange de rien de sensible ou de
corporel, puisqu'autrement il faudrait appe-
Ier choses'temporelles les sacrements insti-
tués pourt la sanctification des âmes, et qui
tous n'en consistent pas moins dans des élé-
ments sensibles et matériels......

" Nous appelons donc spirituelles, dans
le cas present, les choses, qui, quoique ma-
térielles en elles-mêmes, se rapportent im-
médiatement à une fin purementspirituelle,
au salut de l'âme; et temporelles celles qui,
fussent-elles spirituelles en elles-mêmes ou
inaccessibles a nos sens, se rapportent direc-
tenient à une fin purement temporelle, et
tendent à procurer le bien (le la société
civile. Cette diversité de fin fait la difrl-
rence du sacerdoce et (le l'empire."

Ayant maintenant une base pour classer
les choses, soit dans l'ordre spirituel, soit
dans l'ordre temporel, savoir le but immé-
diat n vue duquel ces choses sont instituées,
il ne nous reste plus, pour établir la distin-
tion dont il s'agit qu'a tracer la ligne qui
sépare la fin de l'Eglise de la fin de l'Etat;
et cette ligne sera la véritable borne limi-
tative des deux ordres.

" Avant l'entîée de l'Eglise sur la scène
historique, la destination de l'Etat était de
préparer l'avènement du royaume de Dieu
sur la terre: depuis la fondation de ce
royaume, source suprême du bonheur de
l'lunianité, la mission (le l'Etat ne doit plus
ètre déterminée par elle-même, mais par
celle de l'Eglise : là est le véritable principe
directif relativement aux rapports existants
entre l'Eglise et l'ELat. L'Eglise comme
royaume le Dieu, doit poursuivre et réali-
ser' dans toute sa plénitude, et avec l'indé-
pendance la plus illimitée, le but qui lui a
eté assigné par son divin Fondateur, et doit,
par conséquent, pouvoir en toute sûreté,
mettre en Suvre tous les moyens appropriés
à ce but. Il ne reste donc à l'Etat dans le
gouve'nement du monde, que les attribu-
tions (lui n'ont pas été dévolues à l'Eglise,
et en lui conservant cette part d'autorité,
Dieu lui impose de nouveau pour tâche de
préparer les voies de son royaume; et gé-
néralement tout ce qui appartient à l'Etat
d'après l'ordre naturel des choses, ne doit
pas lui être raâvi." (13)

Il ne nous reste donc plus qu'à préciser
ce qui appartient à l'Eglise, c'est-à-dire, ce
dont elle a besoin pour accomplir sa divine
mission ; et tout ce qui n'entre pas dans cet
ordre de choses constitue le domaine tem-
porel de l'Etat.

Personne ne peut refuser ' ['Eglise la'
faculté d'exercer ses pouvoirs dans toutes
leur plénitude. Or l'Eglise a reçu de Jésus-
Christ son fondateur trois pouvoirs capitaux,
auxquels se rattachent toutes ses attribu-
tions: Io. le pouvoir de l'enseignement;
2o. le pouvoir du sacerdoce proprement dit;
3o. le pouvoir disciplinaire, ou de faire des
lois.

(13) Phillips. Droit Ecclésiastique, vol. il,
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lat prêcher el ltut pays, Cil tout lieu oùl elle l'Etat dle Prononcer sui- touites les questionsjuge à propos, puisque ce povoi S'étend à a qui se ratlie pa- un rappot quelcon.toutes les nations : " allez, lui dit. so ul ae n que, l la nat , lessence le cet. acte sa-dateur, et enseignez toutes les nations." que tela te, o quiro-Sachez, disait Gréoire il, à Léo a. grent validité dt mariage, les enp -sautrien, sachez que les ogms de la s lte cliements, la sépaation de lit et, eon ui mot,Eglise, qui doivent étre enseignés avc sa tot ce qui touche a contia, les puis-certitude de la vérité, ne sotL pas le la coin- UeCestout écsént e contratqui constituepéence des empereurs mais des pontifes." l-ssene du ismaige, ayant été élevé laL'Eît lie petit donc paý,s S'arr-oger. l'ensiSi dignité de sacreilent Par- Jésuts-Chi. Lngl1 nient doctrinal, ni se le suborsonuer sns tout cela a Puissance civile aabsolentempiéter sur le terrain de la pissance rien a voir, rien à déterminer de son cuef:ic tr le mme peué pas plus, sang si elle porte des lois en ces mat chres, solcomnetrve le mme désordic porter au- devoir est (le les conformer strictement, auxenie eitrave à la Publication de •'Evanile , canons de l'Eglise.

dontin ine u i appa i e.as e ,uger la Ce dont l'Eglise n'a pas à s'occuper -etdoit
doctrine qu'enseigne l'Eblise b laisser, et laisse, an effet au Pouvoir civil

A quoi s'étend, en second lieu, lea Ouvo c'est le contrat civil aoint au contat na-
s a c er d o t a l d q u i se e i l ' d e n d la - e t t• r l , ' e t p a r l e q u e l l e s e p o u x r é l e n t l e s

qtout, ce t ssiorte communl giace, dispositions relatives à leurs bens. succes.qtie FEgse io Mission de coemuniquer ait sions; c'est le domaine exlusif de l'Etat.
gent-e hunhain, savoir-, Lt ltut ce qui touchîeà Les flégist-es de baptême, mar-iage etl'administrtio des sacreme.t., t la 1- sepulture, tels que tenus en la Proviice detutLgie, au culte etc Québec, par les curés, sont en soi du do-En'Ifin. le poivoii- dipl*i ji.0Ll que l'Eg-lise mainle exclusif de l'1!Eglise. Cepenîdant, àa reçu de soc divin Fondateur, consiste à raison de la translation qu'en ait le cu é Lt,pouvoir exece librenement et souveraine- l'Etat pour servir à des fins civiles, cesment son) action 90ul-er"Iimelî(ale en lotit. régistres deviennent alor une chose »înixzc:ce qui est nécessaire pou- .u re"sre deZnetaor s ecre quist cesio d e ua accomplir sa mais il importe de bien préciser oen quoi isgrande mission le l'éducation morale des tombent sous l'une et l'autre juridiction.

peuples. Car si lo Pape et les évqus en rout endevenat civis ara.,dn e etlesrq é hm e à trs, sont tenus d'initier de cette translationî, ils demeurent cependantles hommes à la morale et la religion de toujours ecclésiastiques par essence, ant-Jésus-Christ,1 ils ont par là même droit aux àt cause de lobjet qui les constitue quemoyens qu'exige l'accomplissement de ce de- du ministre qui les authentique. Donc toutvoir 
ce qui touche à l'essence même de ces docu.

L'Eglise exerce soit pouvoir' législatif par moints appartient ài la juridiction ecrlésiasti.différentes voies: pn dirigeant les afraires que.de sons ressort, en promulguant des lois et Ainsi, c'est l'évêque qui doit déterminer
des canions ; en jugeant les causes ecclésiasti-. l' objet de ces régistres, le ministre qui lesques; en décrétant des peines et des censures tient et l'étendue de sa juridiction. qn cela, contre les infracteurs de la loi; ,r r enièeen.e desi'rdito
comntre aux emi s de out lodr en .nom- l'état n'a rien à voir, et il doit s'en rapportermant aux empodelsont ardu 'pre etiree à fa*ire ecclésiastique nais
en administrant les biens cléricaux, etc..." Il est libre de faire servir a toute finp civile

Lesypinces temporels sont armés du glaive qu'il julge àt propos les doubles qui lui sontpour éfendre et protéger l'Eglise; mais ils remis par les curés- d qn'en sont pas les pères: ils eon sont les fils. rE général, en cas deiconflit entre les deIls n'ont pas à porter des lois dans l'ordre p u ssances, c'est n l'église qu'Il appaent ddes choses que nous venons de mentionner; décider, car il est hors de contestatio ueT~.... 
. _ _ _ _ _ _....__ 
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- laloidondl'gliO et l et ses tats, et qu'il 'a pas le droit deC dé*lar
la loi dont lli est la gardienne t'o-, effet, les ctrats usuraires

Mane est la lidie Dieu même, et qu'elle doit dnls t du lei

toujouris l'emporter sur la loi Iiiwuiaiîîe. dont l'iusage serait établi dans unt royaumle ? 1

Le pouvoir indirect n'est donc pas, de s-

XII naue ulu~chose e temporel ncces-
sot0 air Pouvoir spirituel 1ais quelque

De la sdbnlinition es Etats to pouivoir indirect du chose de Purement spirituel qui a pour but

Pape. direct une chose Puremt• spirituelle, le

Nous abordons la grave question du11 pou- salut (les âmes et, poule objet indiret seule-

voir ildirect de rEglise sur le temporel, eut le oe to on t m rel

Pous eviter toute confusion dans les idées sette (lf e n'est oa sont u obstale à

et rendre plus clairs au x yeux ( lecteur cette fin ce n'est Pasouvoir pir i e a tem dorel

les ra inneents qui vont suivre, il n'est ad au pouvoir spiritue' l. m ais le po as

pas iîntile de déterminer la nature de ce voitr spiritel lui-même, eteid it inaidec-

pouvoir indirect que l'on attribue au Pape teilent su'e les choses temiporelles, non pas

sur l'ordre temporel. Cette explication nous Ie tant q'elle s sont elion aias cle

Parait d'autant plus nécessaire (le plusieurs sirtt ell e d 'i se On ore ae fai

écrivains, cherchant à étendre les préroga- 'pdt el v'gise. On cnipitend qle

tives de la puissance civile au détriment de l'ide d'c tel Pouvoir se. concilie parfaite-

la pissnceecctôsasîque nint vec celle de l'iIdêpefl(atIce et de la

la puéIIIaissa eri s eont deimi cette souveraineté les pouvoirs civils dans les

suprématie attribuée à 1 Eglise, d'une na- limites de l'ordre temporel.

nire aussi o posée à la raison qu'tranpgere. Ce pouvoir indirect est impliqué dans

àla doctrinie Catholique. Ainsi, pour' jeter celuii des clefs. , . eJss
le discrédit sur les défenseurs ds droits ecclé- "i serait contraire la doerlte des

Siasti(lues, ils leur on fait donner au Pape le Christ, de vouloir limiter le pNouvoin des

droit d'évoquer ( son tribunal toutes les causes clefs au fort intérieur du sacremei de

lenporelles soit petites soit grandes. A tout pnence, c'et i.déreu pu ( L tout la

écrivain qui se sert d'un argument analogue pliten , c'esàdie ail pouvoir de remettre

l'aie. egaile come nadissblela es Péchés; mais il emibrass aussi toute la

(lo'tiiuC di Pîî'oî' ndieci nos 'avns Juridiction qui peut appar'teir à l'EghIise
iour raire regarder comme mnadmissible a juiitonqiputa sreni

orine le ipouvoir iqurectnous n avons comme sociCte publique. (15)•

que mait Iuxnchi à rlplqeur qle la Défense de Le pouvoir indirect étant défini, nous pro-

lai DéBlaationi ue 16S2. Dl a céderos maintenant à l'établir, en le faisant

cQui jamais pari ceux qui soutiennent découler conue une coiséquenice, rugol-

le pouvoir indirect, u songé à dire que 'i- reuise des principes que nous avons enoncés

glise out le pape, à quli Jlésus-Chirist a confié ju1squ ici.
eCpr l'Our éclairer d'avaitage les idées, disons

olle, jeut évoquer à son tribunal et soiu- que la position espctive de l'ordre spi'iiel

mettre sa décision to tes les afilires, soit et de l'ordre temporel peut se concevoir
lridesà sait deies toues sgauvaremes, so sous trois aspects différents: Io. subordin-

tandes soit pet.ites. des gouvereimnts Lion de isO à l'Eat ; o égalité pleine

sinretr 
et l'Etat ; 3o. subor-

ion-tusi ce n'est I3ossuiVL. a rêvélée e nir

d'un pou" ii'si lînoiisti'ItiviN attribué a,'E dillatioli le M't, à D 'ghs. P r tb ri

glisenato il, utS enteiilons toujours ne silhor-

ieoiis disons qIlue le Pale ne peutit p i pothèse peut se formuler :

le doit, en vertu de l'autorité qu'il a reçuL l'E ie n otaè. Cette prsion.

<le .lésiis. Chist, S*'eîli-i.I'aSSOI' le moins du10 l'Ryýlist ('.SI dans ttt.Cette proposition,

m onde ss-Chris s'embire des souverains , dont le si mifle énoncé olfre quelque chose

mli iontd afw idai es uièrs sou e rotî qui (I répugne autant à la raiswi qus a t a foi,

l asont 'ie nd e s p t ut e e - tom be d'elle -mn me, bien qu'elle ait été soli

~ar'l t polic de meur etq~ t' s ite t PI

1tott i liICý doit VII ' OilségtlitelII é%toqu'i' le tenue par quelques écr'ivatis qli Oflt 1ci'u,

<'aties ~'npodls es princes chrétiens, ;i bien sottement, 't lat véiié, s'appttyesi 'r les

est ca où il v aurait violatioa parol d lel ie St. Oti to

ce la loi le Dieu, et danger de nre a la Patrcuie disant, niais dans u n ot

uclgioi. anscecas seulemenit il lPeut autre sens:'efsiet rbld.
rigon. Dais ceica setleenilpe Ces paroles. dans la bouche de celi qui

reo er d s lois temporelles etletule les a dites ne veulent pas dire que VElgise
retou jeveux dirn ponvirt d plupir de est subordonnée à l'Etat mais au contraire,

ClefS; et eu les réprouvat et cid les a denslait de mImlue que l'ame est dans le corps, pour
il îe s'im risc oa ntes les a nnuisilet' le vivifier, le soutenir et le diriger, de nime

a dans l'aefsire la Plus spidituille, l'Eglise, interprète et gardienne de la loi

t dans l'afaire la lu éterelleide livine, est dans 1'Etat pour communiquer à
emaOi l'affaire dt slut éte ; aar celui-ci la vie sociale qui ne peut être pleine

rolle n'étant touchée en ce cas qua-e.etèeque ti sths u

citepo nei et ntière qu'en31 attat qu'elle est basée sur

"id oselera i'e bPaeepetas les; Principes de cette loi divine, unique
dide t 110 u r te s gle juste, pour le préserver des écarts

comreévidemmenit inseT
uner uncomrce cj'tet as e e diriger dans la voie de la justice.

(14) De lapuiSSahCe eclésiastique vol 1.() Biatichi, ibid.
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[Polir le Foyer flomestique.]

L'ERtOINE DU VESUVE,
Récit du XVIIe Siècle

Base sutr des Fails empruntés aux actes de
canonisation de

Saint-Fratçois de Jeronie,
l'Alt 1.1

Rév. A. J. O'REILLY, DD.,
Autour des Maryrg Cois(c dos Victimes de la

.Atrî e tc..

Traduit par T. P. BÉDARD.

(Suite et fin)

CHAPITRE XXVI.

une vision du Purgatoire. - Une per-
sonne chère saiuvee.

OMME les ombres gran-
Q. .- dissantes du soir qui

se glissent sur une
ruine silencieuse-, la

D mort projetait ses om-
bres et allait mettre

9 fin aux austérités et
aax vertus d'Alvira.
Les "promesses de St.
François remplissaient
son cœur d'une sainte
joie qui est rarement

le partage des mortels de ce côté-ci du
tombeau.

Les vêpres sont finies au Gésu, l'orgue
est silencieuse, la foule s'est écoulée len-
tement à la faveur du crépuscule d'un
soir d'automne. On n'aperçoit pIns que
quelques âmes pieuses prosternées der-
rière les colonnes, ou murmurant une
prière fervente devant l'autel d'un saint
de prédilection. Bientôt tous ont laissé
le saint lieu, et le silence d'un sanctuai-
re abandonné prête au temple une plus
grande solennité. Les vapeurs parfu-
mées de l'encens flottent encore autour
du tabernacle.

2
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Littérature.

DOMESTIQUE

z
2

Un soupir prolongé, une expression
de joie partie d'un coin obscur annon-
cent cependant la présence de quelqu'un
dans l'église. Le bruit part d'une place
connue de ceux qui fréquentent ce tem-
ple du Seigneur:scus le nom de Coin de
Magdeleine, ainsi appelé parce qu'il se
trouve près d'un autel dédié à la grande
pénitente Magdeleine,et aussi parce que
la Magdeleine de St. François à coutume
d'y passer de longues heures à prier et
a pleurer. Le soir en question Magde-
leine était restée plus longtemps que de
coutume en communication avec le
Très-Haut. C'était un jour de fête et son
Ame éprouvait ces sentiments de ferveur,
ces consolations spirituelles qui de temps
à autre donnent aux âmes ferventes des
avant-goûts du bonheur du ciel. Ces
moments-là s'écoulent rapidement car
ils n'ennuient pas celui qui aime Dieu.

Elle se demandait quelles pouvaient
bien être ces grâces ou faveurs que son
directeur spirituel lui av..it promises
dans leur dernière entrevue. A cause de
son humilité ; elle n'osait pas espérer
des faveurs, elle était toujours accablée
du souvenir de s'on passé coupable; ce
qu'elle avait sollicité de Dieu c'était un
temps plus long pour se repentir, telle
était la faveur signalée qu'elle deman-
dait.

Cependant la miséricorde et la bonté
de Dieu sont plus mystérieuses pour
nous mortels, quand nous considérons
les bienfaits qu'il répand avec abondance
sur les âmes des pauvres pécheurs.
Quant à: la pensée de notre indignité,
nous nous prosternons le front dans la
poussière , l'esprit miséricordieux du
Très-liaut nous relève et nous inonde
des consolations qui d'ordinaire sont le
privilége de l'âme pure. C'est ainsi que
l'humble Alvira s'imaginait peu quelle
pouvait être cette gra-ide consolation
qui lui était réservée, mais le temps
était arrivé et nous la trouvons ravie en
extase, dans cette église où la première
des faveurs promises lai est accordée.
Plus tard elle raconta comme suit à St.
François ce qu'elle avait vu.

Pendant qu'elle était absorbée dans
sa prière dans ces moments.de solitude
qni suivent la bénédiction du Très-Saint
Sacrement et la fermeture des portes de
l'église, tout-à-coup l'autel et le sanc-
tuaire disparurent à ses yeux, et à la
place elle vit une .rangée lumineuse de
nuages en mouvement, ils étaient aussi
blancs que la neige, resplendissants
comme les pics des Alpes illuminés par

............... miellillils
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un beau soleil d'hiver. Ces nuages pas-
saient rapidement devant ses yeux
étonnés; par intervalle sortaient des in-
terstices des flammes ardentes comme
les rayons empourprés du soleil cou-
chant. Les nuages les plus brillants dis-
parurei.' graduellement , les flammes
devinrent plus ardentes et plus distinc-
tes, elles semblaient se précipiter avec
fureur autour de l'autel et du sanctuaire.
Un instant Alvira fut en proie au doute.
Peut-être qu'une conflagration réelle
consumait le tabernacle. Elle était sur
le point de pousser un cri de terreur,
quand lascène se changea vite en une
realité frappante qui ne lui laissa plus
de doute quant à son caractère. Au mi-
lieu de l'élément embras&apparaissaieit
des êtres humains qui paraissaient sonf-
frir horriblement, des anges éblouissants
pleuraient au-dessus du feu ; à chaque
instant ils saisissaient les mains tendues
de quelqu'infortuné dont le temps d'é-
preuve était fini ; l'ange emportait cette
âme dans une sphère lointaine où le fai-
ble regard d'Alvira ne pouvait les sui-
vre.

Soudain s'élance de la sphère lumi-
neuse et lointaine un ange aussi res-
plendissant que le soleil. Avec la rapi-
dité de l'éclair il plonge dans le leu de
ce purgatoire visible. Il est si éclatant
de lumière qu'Alvira l'aperçoit à travers
les flammes. Là, l'ange trouve une ûme
belle mais souffrante et comme vêtue
d'un manteau de feu. Un sourire d'une
joie inecfable illumine ses traits, le mes-
sager du ciel est compris. L'ange.soulève
cette âme au-dessus du feu, puis, s'arré-
tant un instant sur les flammes, l'ange
libérateur et l'âme sauvée devenue aussi
brillante que son compagnon contem-
plant tous deux Alvira lui jettent un
sourire et s'envolent vers les cieux.

Le cœur d'Alvira bat fortement, elle
tremble, elle a reconnu les traits, elle
fait un effort, murmure le nom de Loui-
se, sa sour bien-aimée ; la vision est
disparue et elle se retrouve dans l'église
prosternée sur les dalles froides et don-
nant un libre cours aux larmes de joie
qu'elle répand ci abondance.

CHAPITRE XXVII.

PriVilége des amaes saintes.

Dans la vie de St. François on lit un
miracle extraordinaire qui se serait ac-
compli -.ans une maison où Alvira était
présente. St. François avait un frère â gé

i

T

qui vivait dans la ville; e'etait un lom-
me d'une sainteté éminente, mais qui
souffrait beaucoup par suite de ses infir-
mités. St. François engagea Alvira à aller
vivre avec lui pour en prendre soia pen-
dant sa maladie. Il ne pouvait le confier
à des mains plus tendres ni à une sol-
licitude plus attentive.

La vertu et l'afl'ection prêtaient leur
aide puissant pour fair d'Alviraune ex-
cellente garde-malade. Mais ses soins ne
furent pas de longue durée car il plut à
Dieu d'envoyer à Cataldus, le frère inva-
lide du saint, sa dernière maladie.

A l'époque où la maladie faisait des
progrès rapides et où la mort était im-
iminente, St. François était absent de la
ville ; il avait été envoyé en mission à
Recale, village situé à environ seize
milles de Naples. Cataldus priait beau-
coup afin qu'il lui Jfût donné de voir
son frère avant sa mort. M:s la maladie

paraissait s'augmenter si rapidement
qu'il n'était que l eu probable qu'il pût
arriver à temps.

Alviras'était retirée dans un apparte-
ment voisin pour y chercher un peu de
repos dans la prière. Tout-à-coup elle
entendit des voix étranges dans la <ham-
bre du malade. Elle courut à cette cham-
bre, et là, à son grand étonnement, elle
vit St. Franiçois embrassant son frère.

Allez, disait le saint homme au mala-
de, allez avec courage et confiance là où
Dieu votre père vous appelle et où les
saints vous attendent. Souveinez-vous
que Dieu est un bon maître et sachez
que dans un tmps très court je vous
suivrai.

Alors prenant Alvica à l'écart, il lui
dit tout bas : Mon enfant, sachez lue
Cataldus s'en va à pas rapides ver 'é-
terni té. Vous devez l'assister encore avec
amour et patience. Cette nuit, à quatre
heures, il mourra. Il faut que je m'en
aille, mais j'espère le voir encore avant
qu'il meure.

Après aN oir dit ces mots, il laissa la
maison, sev'., et contrairement à son ha-
bitude, s- 1s personne pour l'accompa-
gner.

Cataldus, Alvira et un serviteur té-
moignèrent l'avoir vu à Naples dans
leur maison, le serviteur ajouta même
qu'il était passé par les portes, malgré
qu'elles fussent fermées, tandis que d'un
autre côté, deux lères ui étaient avec
lui à Recale, donnèrent leur témoignage
assermenté comme quoi il était avec eux
à l'heure précise où il avait été vu et en-
tendu à Naples.

:1::*.S.;*.Ill:l: ...................



Et quand l'heure prédite par ce gran(d
saint, où la mort devait poser sa main
glacée sur la tête de Cataldus fut arrivée,
la couche du mourant fut encore bénie
par son esprit; Alvira unele vit pas alors
mais elle s'aperçut au rayon de joie qui
passait sur la figure du mourant, qu'il
le voyait, et elle entendit les douces pa-
roles de consolation que le saint lui pro-
diguait.

CHAPITRE XXVIII.

IL1Ionneur eat sauf.

Après la conversion mémorable d'Al-
vira, il y eut une suite de surprises dont
le récit aurait dû trouver place plutôt.
Son absence de la garnison fut commen-
tée d'une manière sérieuse. La rumeur
était à l'Suvre, on supposait gén6rale-
ment que lejeune capitaine avait péri
d'une mort violente. Ce bruit semblait
le plus probable et prenait de la consis-
tance. On pensait que les partisans du
parti déflait ayant sur le cœur la victoire
du Vésuve, et fâchés de la popularité du
jeune capitaine, l'avaient attaqué et as-
sassiné.

Au temps où la rumeur marchait son
train, la marée jeta sur le bord de la ri-
vière le corps décomposé d'un jeune
homme; il était mutilé. défiguré, mé-
connaissable, la populace prétendit que
c'était le c-orps de son favori, on n'enten-
dait partout que des lamentations et des
cris de vengeance.La ville était en émoi.
Les autorités prirent le parti de croire que
le rapport était vrai, et elles offrirent
une grande récompense pour l'arresta-
tion des meurtriers. Souvent il arrive
qu'une seule étincelle met le feu à une
forét; le sentiment populaire travaillé
par cette rumeur pourtant incertaine
s'était transformé en une fureur qui
avait pris les proportions d'une conla-
gration politique.

Au milieu de cette commotion le
commandant des forces reçut -une lettre
polie dans laquelle on lui demandait de
vouloir bien se rendre à la résidence de
la marquise de Stephano. Etonné de
cette étrange missive à laquelle il ne
comprenait rien, mais poli comme un
gentilhomme il apparat, en grande te-
nue, à l'heure fixée, dans le salon de la
marquise. Unejeune dame apparut bien-
tôt dans l'appartement. Elle était vêtue
de noir, ne portait aucun bijou et parais-
sait un peu confuse; elle avait un port
majestueux qui ajoutait à ses charmes

......... .M E .T..Q.UE.
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naturels, mais ses traits avaient une ex-
pression de souci et de chagrin, telle
qu'on le remarque d'ordinaire chez une

.jeune femme devenue veuve dans sa
jeunesse. Les yeux étaient rouges, car
elle avait beaucoup pleuré, sa voix était
faible, car la honte arrêtait ses paroles
au passage, en un mot son attitude an-
nonçait l'anxiété et le trouble.

Le commandant était doué d'un bon
cœur, mais c'était un officier flerme et
rigide lans ces jours de confusion, pen-
dant plusieurs années il avait vu les
révolutions se succéder avec les misères
et les douleurs de la vie ; quoiqu'insen-
sible aux horreurs des combats, il éprou-
vait une sympathie profonde et tou-
chante pour les victimes réelles qui sur-
vivaient pour souffrir pendant de lon-
gues années, dans leurs affections brisées
par le sort implacable d'une guerre
cruelle. Le sentiment de compassion
qu'il éprouva à la vue de l'étrange per-
sonne qu'il avait devant lui devint plus
profond quand il eut entendu les remar-
ques par lesquelles elle ouvrait la con-
versation. .

Je vous ai fait denander, Monsieur,
dit la dame, d'une voix émue, pour vous
pârler du capitaine Charles Pimontel.

Le vieux soldat, croyant qu'elle était
sa fiancée, qu'une destinée cruelle lui
aurait enlevé l'objet de ses aflections, se
mit en devoir d'apaiser sa légitime dou-
leur par des paroles de bienveillance et
de consolation.

Ah! Madame, dit-il de sa voix la plus
douce, si la rumeur est vraie, un sort
cruel vous l'a enlevé pour toujours à
votre amour ; jeune, brave, aimable, il
était chéri de nos troupes et la fortune
semblait vouloir conduire notre jeune et
valeureux capitaine à une brillante car-
rière; mais la main d'un assassin a tran-
ché cette existence dans son printemps:
une destinée aussi cruelle qu'elle a été
mystérieuse l'a enlevé avant même qu'il
soit parvenu à l'apogée de la gloire.

Oh ! Monsieur, il n'est pas encore
prouvé qu'il a été la victime d'un sort
malheureux, reprit la daine.

Hélas ! répondit le commandant, hier
matin le corps du jeune homme a été
trouvé sur le rivage, les blessures de plus
de vingt stylets perçaient son corps dé-
composé, et les lamproies de notre baie
se nourrissaient de sanoble chair, comme
elles l'eussent fait de celles de vils e>-
claves que leur aurait jeté un monstre
comme Néron. Mes yeux ont vu cet hor-
rible spectacle; quoique nous n'ayons pu
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reconnaître le brave jeune homme, nous
avons pleuré comme si c'eût été notre
propre fils qui eût tombé sous les coups
de lâches meurtriers.

Le vieux commandant paraissait quel-
que peu excité ; la jeune dame parla
avec animation.

Mais, Monsieur, il y a absolument
quelque erreur, ce ne peut être Charles
Pimontel qui a été assassiné, parce que
le corps méconnaissable de quelque
malheureuse victime des émeutes de la
rue a été retroivé sur le rivage, s'ensuit
il que ce soit le corps du capitaine ?
Avez-vous pu vous procurer quelque té-
moins qui ont juré qu'il a été assassiné?
Je n'ajouterai aucune foi à sa mort tant
qu'on ne m'en aura pas donné de preu-
ves plus convaincantes. Peut-être que
j'abuse de la bienveillance et du temps
précieux du commandant, mais j'ai vou-
lu avoir avec vous cette entrevue pour
vous mettre en garde contre la rumeur
populaire qui veut absolument que ce
soit le corps de Charles Pimontel qui a
été retrouvé.

L'amour, Madame, reprit le comman-
dant, avec un ton sentimental, pousse
trop souvent à se rattacher à de vaines
espérances, et sur la mer il s'accrocherait
à une paille. La ville entière a proclamé
le meurtre du capitaine; notre chapelle
militaire est toute tendue de noir, et
j'ai donné ordre que demain toute la
garnison assiste aux funérailles.

La dame, qui d'abord n'avait voulu
que causer une étrange surprise au coin-
mandant, commenuça à craindre que les
choses ne fussent poussées trop loin, et
qu'il n'y avait plus de temps à perdre
pour lui faire connaître le sort sur le ca-
pitaine. Elle se leva vivement, et se rap-
prochant de son visiteur, elle lui parla
avec un air d'énergique conviction

Je vous en prie, Monsieur, faites dis-
continuer tous ces préparatifs, je vous
affirme sur ma parole d'honneur que le
capitaine n'est pas mort.

Alors, vous savez quelque chose sur
son compte ? interrompit le capitaine,je
vous commande, Madame, au nom du
roi, de me dlire où il est retiré. Si, sans
cause valable, il s'est absenté et a man-
qué à son devoir militaire, par mon épée
l'imprudent jeune homme sera puni.
Outre la faute d'avoir joué le peuple, le
code inviolable de la discipline militaire
a été violé. Madame, votre amoureux
s'est peut-être oublié en buvant à long
traits la coupe des plaisirs, s'il est caché
en dedans de ces murs, qu'il se présente

n
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afin qu'il sache que par égard à vous et
en considération de sa première faute
nous n'aurons point recours à toute la
sévérité requise pour la violation de nos
lois militaires.

Monsieur, reprit la.jeune femme, en
se redressant avec majesté et en regar-
dant bien en face et sanis crainte le vieil
officier que la fidélité inébranlable à
l'honneur militaire indignait à la pen-
sée du délit supposé de son subalterne,
Monsieur, le secret de l'absence du capi-
taine et de sa présence ailleurs m'est
confié ; mais je ne puis vous donner l'iun-
formation que vous me denandez sans
que vous me promettiez qu'après vous
avoir donné une raison plausible de sa
faute apparente,non-seulement vous l'ex-
cuserez du crime supposé d'avoir manqué
à son devoir,mais encore que son honneur
sera maintenu intact vis-à-vis de ses
compagnons d'armes et de tout le mon-
le.

La proposition parut parfaitement
honorable au commandant et il répondit
immédiatement :

.Je jure, par mon épée, qu'il en sera
ainsi.

Alors, Monsieur, vous voyez devant
vous le criminel. Je suis Charles Pimon-
tel ! !

CHAPITRE XXIX.

léuun ion inattendue.

Par une froide nuit d'hiver de l'année
1706, la cloche de nuit du collége des
Jésuites attaché au Gésu retentit. On
sonnait pour demander l'assistance d'un
Père auprès d'un malade; c'était pour
Alvira Cassier.

Quelques mois s'étaient écoulés depuis
la consolante vision dans laquelle elle
avait aperçu 'anie purifiée de Louise
emportée au séjour du bonheur éternel.
Depuis ce temps aussi le grand St. Frani-
çois avait reçu sa couronne céleste. Son
esprit veillait cependant toujours sur
Alvira avec une touchante sollicitude.
Elle recourait à lui dans ses troubles et
toujours ùvec un succès remarquable.

De nombreux miracles de guérisons et
de conversions opérés au moyen des
humbles prières de la pénitente, par la
puissante intercession de lApôtre décé-
dé, sont enregistrés dans le grand livre
de vie, où on pourra les lire au jour so-
leinel du Jugement dernier.

Alvira déplorait la prolongation de
son exil. Son cour soupirait sans cesse
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après la possession de son Dieu; elle
franchissait par la pensée l'abîme qui la
séparait de l'objet de son amour.
Cependant, deux autres signes devaient

lui annoncer l'heureux moment de sa
délivrance. Elle connaissait le sort de
Louise, enlevée aux flammes du purga-
toire pour aller prendre place parmi les
saints, c'était la première des faveurs
promises par St. François. L'autre fut
non moins extraordinaire.

La maladie d'Alvira causa un senti-
ment de chagrin au collége des Jésuites.
Tous ceux dont le cœur s'intéressait à
lagloire de Dieu avaient raison de dé-
plorerla perte probable du bon exemple
qu'elle donnait, de son influence sur les
pécheurs et de l'édification de ses subli-
mes vertus.

Un prêtre sort, il est enveloppé dans
un large manteau, il porte le très-saint
Sacrement et les saintes huiles. Un jeune
lévite l'accompagne, d'une main il tient
une lampe et de l'autre il sonne une
cloche. Sans s'inquiéter de la rigueur de
la température, ils passent par des rues
abandonnées, maintenant remplies sen-
lement de troupes d'anges invisibles
qui prennent la place des hommes pour
honorer le Dieu trois fois saint.

Le prêtre est français de naissance, il
est encore jeune et il vient d'arriver à
Naples. Par égard pour Alvira le supé-
rieur l'a envoyé à la pénitente de Saint
François, afin qu'elle ait la consolation
de recevoir les derniers secours spirituels,
avant de mourir, dans sa langue mater-
nelle. Ce prêtre a une taille élancée, des
traits maigres, tout chez lui annonce la
fin de l'âge mûr, cependant on lit dans
sa figure la pénitence et la mortifica-
tion. Une auréole de sainteté l'enve-
loppe et nou. inspire ce respect qu'on
porte involontairement à la véritable
vertu.

Il est dans la chambre ; Alvira tres-
saille. Elle a déjà vu cette figure aupa-
ravant ; ce front noble, ce maintien ma-
jestueux, cette douceur dans le regard,
tout lui est familier. C'est probablement
une ancienne connaissance qui remonte
aux jours de folie de sajeunesse. Le res-
pect pour leS. Sacrement fait cesser la
curiosité et Alvira, les yeux fermés et
les mains jointes sur un crucifix, se
joint aux assistants et récite les prières
qu'on a l'habitude de dire dans ces cir-
constances.

Quand les cérémonies furent finies le
'bon prêtre se rapprocha de la couche du

mourant et lui demanda s'il souffrait
beaucoup, puis il ajouta :

On me dit que vous venez de Paris,
mon enfant ?

-Oui, mon Père, c'est ma ville na-
tale.

-Et quel était le nom de votre fa-
mille ?

-Cassier.
-Cassier ! répondit le prêtre, en fai-

sant un mouvement de surprise; de-
meurait-il dans la rue de la Seine ?

-Oui, mon Père.
-Et vous avez une sour ?
-Oui, mars elle est maintenant au

ciel. Elle a été tuée au Mont-Vésuve ;
et en faisant ces réponses, Alvira pleu-
rait.

Un soupçon traversa l'esprit du bon
prêtre. Serait-il possible que la malade
qui s'en va à pas rapides vers l'éternité,
et que le capitaine du Vésuve seraient
une seule et même personne, serait sa
sour ?

-Et qu'est devenu votre frère, de-
manda le jésuite, après un instant de
repos et en considérant la figure morti-
fiée d'Alvira.

-Ah ! mon père, je donnerais tout au
monde pour le savoir. Il y a trente ans,
quand notre maison était confortable, il
disparut tout-à-coup d'au milieu de
nous ; personne ne peut dire ce qu'il est
devenu ; on sait cependant qu'il fut ap-
pelé par la grâce de Dieu à une vie sain-
te, ce fut notre impression alors qu'il
s'est enfui pour aller se mettre dans la
règle d'un ordre religieux très sévèwe.
Cette pauvre Louise et moi nous avons
regretté bien souvent d'avoir tourné en
ridicule ses exercices religieux; sa dis-
parition a brisé le cSur de notre mère,
car elle est morte quelque temps après.

Il s'en suivit un lon- silence. Le Père
Augustin, car tel était le nom qu'il avait
pris en religion, tenait ses mais jointes,
pendant qu'Alvira parlait.

Il restýt immobile. Il était évident
qu'il y avait un combat à l'intérieur. Il
ne pouvait plus y avoir de doute, et il
était indécis de savoir s'il allait se décla-
rer comme étant ce frère perdu, Louis
Marie,ou attendre encore quelque temps
pour faire une pareille révélation. Afin
d'obtenir plus de temps pour prolonger
la discussion il demanda Et qu'est-ce
qu'est devenu votre père?

Hélas ! il ne savait *pas alors quelle
blessure il allait rouvrir. Sa demande
fut une nouvelle raison de chagrin pour
le cœur brisé d'Alvira. Elle cacha sa fi-
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gure dans son oreiller et pleura aboi-
damment. Elle resta pendant quelques
minutes dans cette position. Le Père Au-
gustini en vint bientôt à une conclusion.
Comme il avait été la cause du chagrin,
il lui fallait maintenant consoler en fai-
sant savoir qui il était. Il se rapprocha
encore de la malade, lui dit de se con-
soler et qu'il avait de bonnes nouvelles
à lui donner.

Alvira fit un mouvement, elle leva la
tête et dit:

Vous êtes excessivement bienveillant.
mon Père. de prendre intérêt à mes af-
faires, mais peut-être connaissez-vous
Paris,et comme vous êtes lié à la société
de Jésus, connissez-vous quelque chose
sur le sort de moi frère, ce pauvre Louis
Marie. Je voudrais bien savoir s'il est
en bonne santé. s'il est heureux. Dites-
moi, mon Père,savez-vous quelque chose
de lui ?

-Oui, répondit-il de suite.
Vit-il encore?

-Oui.
-Est-il heureux ?
-Oui.
-Où est-il?
-Ici, s'écria Louis Marie, en fondant

en larmes, ici, sous votre main.
Peut-il y avoir une joie plus grande.

Ces deux saintes âmes sont maintenant
réunies. Comme Benoit et Scholastique
ils pleurent maintenant ensemble sous
la douce influence de la joie et de la
douleur.

CHAPITRE XXX.

Conciision.

Après avoir été battu sur les flots de
l'océan et avoir surmonté les fatigues
d'un long et pénible voyage, combien le
marin doit se réjouir à la vue des colli-
uies verdoyantes et des clochers du port
le plus voisin. La joie a d'innombrables
douceurs. Le chant du matelot qui dé-
roule la chaîne sur le cabestan est agréa-
ble. Tous les souvenirs se pressent en
foule: le mari, le père, l'exilé, chacun a
son mode particulier de bonheur anti-
cipé.

Le marin fatigué qui s'en revient
dans sa patrie n'est qu'une faible image
de l'ame pieuse, à la vue du port de l'é-
ternelle béatitude où ceux qui nous sont
chers nous souhaitent la bienvenue au
sortir des mers fertiles en naufrages. La
vie a ses tempêtes et ses calmes, ses re-
vers et ses dangers, elle a aussi son bril-

lant crépuscule où la joie est paisible et
sans nuages.

Alvira, l'héroïne de notre esquisse,
c'est l'Ame fidèle sur le bord de son éter-
nité.

Les consolations promises par son
saint gardien, elles les a reçues deux
fois: une fois de plus une grande joie
vient la consoler avant le départ de son
âme pour l'éternité.

Dans les phases de la consomption,
souvent elle semble revenue à la vie
quelquefois elle se trouve plus forte et
alors elle veut se rendie à la maison des
pauvres où elle tombe évanouie devant
l'autel de Jésus. Dans sa faiblesse elle
ne modère pas ses austérités, excepté
pourtant quand son directeur spirituel
lui commande, son ermitage est entou-
ré par les pauvres et les malades, ses
amis, qui trouvent des bénédictions sin-
cères et nombreuses.

Ses conversations avec son frère Louis
étaient longues et intéressantes. Son
histoire telle qu'elle nous est connue
était remplie d'événements frappants
sans compter ceux que la tradition et
une courte biographie "nous ont trans-
mis.

Les secrets de sa vie, pendant qu'elle
portait son déguisement dureit plus
d'une fois faire monter le rouge de la
honte à la figure de Fon frère.

Qu'y a-t-il de plus fort que l'amitié
fraternelle quand elle est tempérée par
lavertu? Le Père Augustin voyait tous
les jours la mort faire de nomb'eux ra-
vages sur sa sœur Alvira. La fièvre éti-
que, les évanouissements fréquents, les
transpirations froides. tout disait que
les fibres vitales allaient se détendant de
plus én plus. Il murmûrait à son oreille
de douces paroles d'encouragement. Les
yeux et la main tournés vers le ciel où
son âme aspirait, il tâchait de calmer
l'anxiété d!Alvira qui ne trouvait pas
encore sa punition suffisamment com-
plète.

Tous les jours elle recevait la sainte
communion des.mains de son frère.

Enfin, la barque a dû jeter l'ancre au
port du salut, Alvira doit comparaître
devant son Dieu.

Le 16 juillet 1707, à minuit, elle est à
l'agonie, les bougies sont allumées, son
frère, le prêtre fidèle est agenouillé' près
de son lit.

Cependant le signal de la troisième
consolation n'est pas encore donné. Peut-
elle méconnaître la voix prophétique du
saint Père François qui sait ce que Dieu

.
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lui réserve. Cette troisième faveur vien-
dra; elle est venue.

Alvi·a ouvre les yeux, elle appelle son
frère. Un sourire inetfble passe sur ses
traits et lui dit la consolation qui lui est
accordée. Le Père François et la très-
saint Vierge sont venus la visiter.

Le Père Augustin croit que les der-
niers combats de la vie affaiblissent ses
facultés mentales. Il se penche douce-
ment sur elle, lui murmure des paroles
d'humilité et le saint nom qui met tout
en fuite.

Mais, voyez, les traits d'Alvira sont
changés ; une beauté angélique s'est ré-
pandue sur sa figure, elle doit apercevoir
la lumière de la terre promise, elle re.
connaît quelqu'un.

Le Père Augustin, dont l'innocence et
la vertu lui donnent droit de compren-
dre les priviléges des saints, voit une lu-
mière éclatante répandue dans l'apparte-
ment, et il entend sortir des lèvres d'Al-
vira des expressions qui ne laissent au-
cun doute quand à la visite des êtres cé-
lestes qu'elle lui a signalés.

La lumière s'éteint, et à sa faible clar-
té il s'aperçoit que l'âme de sa sour s'est
envolée ; une joie céleste sejoue sur ses
traits de marbre et on distingue encore
le sourire que la présence de ses visi-
teurs a laissé sur ses lèvres.

Le Père Augustin est toujours auprèa
du lit de la morte, il essuie ses larmes,et
iljette un long regard sur sa sour re-
pentante ; puis il lève ses mains au ciel
et annonce solennellement aux assis-
tants l'heureux événement qui doit être
un sujet de réjouissance pour les anges.

Sa voix est faible ; son panégyrique
est court mais éloquent. Un saint est
mort !!

Ce tableau est digne de souvenir, c'est
la dernière et belle scène de la carrière
aventureuse de Marie Alvira Cassier.

Trait Ediflant.
Dans ue famille d'ouvriers, la mère en-

voyant son enfant chez les Frères, lui don-
nait un peu le pain sec, puis un sou pour
s'acheter un fruit quetconque. L'enfant
épargnait ses sous et les cachait au fond d'un
menble.

La mère les découvrit enfin et dit à son
jeune Isidore: Ah! çà, je ciois que Lu te fais
voleur.-Oh ! ma mûre, jamais de la vie.
- Qu'est-ce que tous les sous que je trouve
là ?-Ce sont les sous que vous me donnez;
je les ramasse pou'r..-Pourquoi faire?-
Pour... pour... - Explique-toi donc.- Pour
les donner aux pauvres le jour de. ma pre-
mière communiiiioi.

ON HOTE était presque
septuagénaire et faisait
l'école dans la paroisse
depuis plus de trente
ans.

On devait supposer
qu'un homme qui s'é-
tait exténué sous le far-
deau devait être entou-
ré de la reconaissance
et de la sympathie pu-
bliques ? Point.

Il était père de neuf enfants, cinq gar-
çons et quatre filles. La plus jeune était
malade au lit qu'elle ne devait plus
laisser vivante. Elle s'éteignait douce-
ment de la phthysie. Elle avait contracté
cette maladie en faisant elle-même l'é-
cole dans une de ces salles, malheureu-
sement si communes, ouvertes 1 toutes
les intempéries, moyennant cinquante
piastres par année (!) C'est le salaire or-
dinaire des maîtresses d'écoles élémen-
taires. Quinze louis est le maximum. Et
c'est avec cette misère qu'il faut se nour-
rir, se vêtir et se chauffer !...... »

La maison qu'habitait le père était di-
visée en deux parties égales : une salle
pour les élèves dont le mobilier consis-
tait en une longue table vermoulue,d'une
lamentable vétusté, de trois ou quatre
bancs qui avaient peine à conserver leur
équilibre et un vieux poële simple; l'au-
tre partie était occupée par la famille.

Partout un délabrement qui faisait
souffrir rien qu'à la vue. La maison
était de pierre; les murs avaient été ba-
digeonnés avec de l'eau et de la chaux.
On y voyait de longues raies d'un jaune
sale qu'y avaient laissées le suintement

[ Pour It F-oyirhnsùu.
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SOUVENIRS d'un COLPORTEUR,

DEUXIÈME PARTIE.

(Su le.)
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Les déboires d'un maître d'école.

211

-i
*~II5jIIIIII...........j

DOMESTIQUE
+

'I



212 LE FOYER

1-6

de l'humidité. L'air et la pluie péné-
traient entre toutes les ouvertures et
leurs cadres. La nuit, l'eau gelait à la
tête des lits. Après chaque brouillard,
durant l'hiver, on amassait la neige par
pelletées sous les combles et dans les
grands froids, quand le poele n'était pas
chauflé à blanc, l'air que vous exhaliez
apparaissait comme en plein air.

Et qu'on ne croie pas que j'exagère.
Ce peut être un peu mieux à l'heure
qu'il est; mais il s'en faut encore de
beaucoup que ce soit bien.. Et pour s'en
convaincre on n'a qu'à soumettre à l'ex-
pertise un grand nombre de maisons
d'écoles si l'on ne veut pas s'en rapporter
aux témoignages des personnes qui les
habitent. b d

Et quel était le salaire du vieux péda-
gogue , croyez-vous ? Cent-quarante
piastres par année ; et l'on considérait
ce salaire comme le nec pus w/tra ; et
la plupart ne payaient qu'en rechignant.

Cent-quarante piastres par année ! Ce
que gagne le plus infime des manoeu-
vres. Et le pauvre vieillard avait consa-
cré toute sa belle jeunesse à l'étude ; il y
avait trente ans qu'il faisait l'école aux
enfants de ce bon peuple qui ne lui don-
nait pas deux chelins par jour. Quelle
reconnaissance !

Durant la veillée, une femme d'une
taille de grenadier, d'une désinvolture.
toute masculine, l'œil en feu, l'écume à
la bouche, une virago de la plus odieuse
espèce. entra furieuse comme une temn-
pète et se cabrant impudemment en face
le mon vieil ami :

-Je ne suis pas contente, dit-elle; je
suis vexée, insultée.

-Tant pis, Madame ; mais, veuillez
prendre un siége.

-Je ne m'assieds pas.
-Enfin, qu'y a-t-il ?
-Il y a que ça ne sert de rien de

payer un maître aussi cier, si les enfants
n'apprennent rien.

-Vous dites : aussi cier ?
-Et tout le monde le dit. Gagner ici

l'argent à ne rien faire, c'est criant!
-A ne rien faire?
-Comment donc. Ousque vous la pre-

nez votre misère ?
Le vieillard souleva les épaules en

souriant.
-Riez, si vous voulez, mais toujours

que mon petit n'apprend rien.
-Pour deux raisons, chère femme:

d'abord, les trois quarts du temps vous
le gardez chez vous.

-On en a besoin

...................i

-C'est possible. Ensuite je ne puis
donner aux enfants ce que Dieu seul
peut leur donner.

-Quoi ?
-Le talent et l'intelligence.
-Ah ! c'est vous qui dites cela ?
-Moi ?
-- Et bien moi je vous dis que c'est

faux. La chose est que vous ne savez
pas......

-Assez, Madame.
-C'est conime cela pour l'enfant de

Thomas et pour bien d'autres.
-Puisque vous vous l'imaginez

mais pour l'amour de Dieu, laissez-moi
la paix au moins le soir.

-C'est bien; je vais m'adresser à
quelqu'un qui va vous la troubler, vo-
tre paix.

-A qui?
-Aux commissaires. Mais c'est affreux

de gaspiller ainsi l'argent du pauvre
monde.

Et elle sortit en proférant des mena-
ces terribles. a

-Vraiment, dis-je, j'ai admiré votre
patience.

-Eh! mon cher ami, c'est une des
milles consolations que nous goûtons,
nous autres, pauvres instituteurs.

-Absolument que les Commissaires
savent faire justice prompte de plaintes
aussi absurdes?

-Pas toujours. Il existe un système
de protection mutuelle contre nous. Les
gens plus ou moins instruits ne sont pas
en faveur. Et chose certaine pourtant,
c'est qu'on ne peut faire un pas dans la
vie sans consulter ces gens instruits,
c'est qu'on a constamment besoin d'eux.

En ce moment la malade eut un accès
de toux qui lui arracha des plaintes et
des gémissements.

-Seigneur, pitié! Sainte-Vierge, in-
tercédez pour moi, murmura la pauvre
enfant.

Et le vieillard pleura.
-. Pauvre fille, dit-il entre deux san-

glots ; pauvre martyre du dévouement
lilial! Ah si elle m'eût écouté. Mais
elle nous voyait si pauvres ! si pauvres !
Mourir à dix-sept ans; à cet âge où la
jeune fille caresse les plus douces espé-
rances et fait ses plus beaux rêves d'a-
venir !.........

-Les anges au ciel ont mieux que
cela, bon père ; ils ont la réalité.

-C'est vrai ; merci de ces bonnes pa-
roles. Ah! si vous avez des sours, que
Dieu les préserve des misères de l'insti-
tutrice !

t
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Quand je partis le le)
je pressai la maini morte
la pauvre poitrinaire ; el
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de ces regards longs et tristes qui pénè-
trent jusqu'au coeur. C'était l'Adieu su-
préme. Trois semaines après elle était
devant Dieu. Et j'espère bien que la
terre lui fut légère.

1II.

Découvertes.

Je savais que Martial Boily avait une
ferme non loin de la ville ; mais où ?
c'est ce que j'ignorais. La chose m'inté-
ressait si peu alors que je ne m'étais
jamais avisé de prendre des informations
a ce sujet. Je dis " alors " parce que la
ferme en question allait devenir pour
moi d'une grande importance.

Martial passait quelquefois des huit
jours hors de la ville; rarement il em-,
menait Rébecca. Sans doute que c'était
à cette ferme qu'il allait demander des
distractions et de nouvelles jouissances,
surtout durant la belle saison.

Heureux ceux qui peuvent, dans les
chaleurs de l'été, secouer la poussière
des villes, se soustraire au tintamarre
des foules pour aller goûter le calme et
savourer les parfums et, les brises fraî-
ches de la campagne !

La nuit, une nuit noire sans lune al-
lait tomber sur la terre. J'avais un bois
à traverser pour atteindre la première
habitation. Ce bois n'était pas long ;
mais il était bien sombre, les arbres y
avaient poussé drus et feuillus.

Je crois avoir déjà dit que la solitude
n'était pas mon amie. Tous ces arbres
eussent été des êtres vivants, que je
serais passé sans la moindre hésitation ;
mais j'avais peur des spectres, des fantô-
mes qu'allait créer mon imagination.
C'était de la poltronnerie, de l'enfantil-
lage, je l'avoue. Un homme de dix-huit
ans, fi donc ! Cependant je vous assure
queje fus content lorsque j'aperçus une
lumière dans le désert. Et puis j'avais
fait une longue route c-t j'étais fatigué,
harassé, fort heureux de jeter l'ancre,
comme aurait dit Martial Boily.

Cette lumière si ardemment désirée
était placée vis-à-vis d'une fenêtre plus
grande que les autres; dans cette fenê-
tre il y avait des marchandises.

Diable! pensai-je. un magasin! Te ne
ferai pas fortune ici; mais je me repose-
Tai, et j'entrai au son d'une clochette fi-
xée intérieurement au haut de la porte.

3

Personne en dehors du comptoir; mais
en dedans, une jeune femme ou fille en
demi-deuil qui m'accudillit avec un gra-
cieux sourire. Et je vis de suite que
cette femme avait des manières distin-
guées. Il n'y avait pas besoin d'un long
examen pour constater cela.

-Je disais avant d'entrer, Mademoi-
selle..

-Dites, Madame.
Je me crus obligé de faire un peu de

galanterie ; cela ne nuit jamais.
-Madame, puisque vous le voulez,

quoiqu'en vérité le premier titre vous
convient aussi bien, sinon mieux.........

-Vous êtes flatteur, à ce qu'il parait.
-Pas du tout. Je me disais donc

avant d'entrer, que .je ne ferais pas for-
tune avec vous et je pense que vous
pouvez en dire autant.

-Qui sait ?
-Au moins ce n'est pas ni comme

vendeur, ni comme acheteur que je me
présente, mais comme un homme bien
fatigué qui a besoin de repos..........

-Qu'on va vous procurer du mieux
possible, Monsieur, soyez en persuadé.
Veuillez me suivre.

Nous passâmes dans un appartement
assez vaste, simplement mais conforta-
blement meublé. Et nous nous assîmes
près de la cheminée où flambait joyeuse-
ment un feu bien aimable, car on était
à la fin de septembre et la nuit était
fraîche.

-Dans un instant, dit ma charmante
hôtesse, mon frère sera ici et nous pren-
drons le souper ensemble.

-A. la cotidition queje ne vous cause
aucun trouble.

-Au contraire, je vous préviens que
vous aurez beaucoup à excuser.

-11 faudrait être bien exigeant.
-Mais sa% ez-vous, Monsieur, dit-elle

avec une petite pointe de malice, que je
devrais vous en vouloir si j'étais en-
vieuse ?

-Mais vous ne l'êtes pas ; vous me
16 diriez, que je ne le croirais pas. D'ail-
leurs vous auriez toit. Pour vous en
convaincre, jetez un regard, un de vos
regards si expressifs......

-Décidément vous êtes moqueur.
-Oui, un de vos regards sur mon mo-

deste magasin portatif et vous verrez
que je ne vous ai pas considérablement
nui dans votre commerce. . J

C'était vrai; je' n'avais presque rien
vendu. La vente prodigieuse que j'avais
faite aux noces ne pouvait plus serenou-
veler ; inutile de l'espérer.

..... ..
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-Votre père est marchand ? Madame.
-Pardon, il est fermier. C'est moi qui

gère les affaires du commerce. C'est-à-
dire que nous travaillons tous deux pour
le même bourgeois. Mais, voici mon frère.

-Paul, lui dit-elle, voici un jeune
marchand, un confrère à moi, car il est
marchand, il sera notre hôte.....

-Et vous êtes le bien-venu, dit Paul
en me serrant chaleureusement la main;
vous accepterez la fortune du pot, sans
cérémonie.

-Certes, c'est plus que je n'avais
droit de désirer.

-Alors, à table, je serai flatté si vous
avez mon appétit.

J'avais plusieurs questions sur le bout
des lèvres; mais par discrétion je me
crus obligé de m'abstenir. Le lendemain
matin, le hasard se chargea de me répon-
dre et si jamaisj'éprouvai une surpris(,
ce fut celle-là.

Après le souper, il arriva un jeune
homme que je .me rappelai avoir déjà
vu quelque part.

-Vous ne me reconnaissez pas ? dit-il.
-Mais oui, je vous ai rencontré......
-Aux noces de Mlle Laurance, ma

cousine.
-Votre cousine ?
-Sans doute.
-Enchanté de vous voir.
Dans le moment j'étais sincère; mais

le lendemain, j'aurais voulu le voir à
mille lieues.

-Vous êtes résident dans cette pa-
roisse ?

-A deux portes d'ici.
-Et comment va la mariée? Comment

se porte tout le inonde ?
-Je regrette de vous apprendre que

nia cousine n'est pas bien. E-lle est flop-
pée ; elle a de tristes pressentiments!
elle s'imagine qu'elle va mourir.

.- Mais comment ?..des pressentiments?
Pourquoi ?......

-On l'ignore, Monsieur.
-Pure imagination ; cela se passera,

espérons-le.
-Est-ce qu'on ne meurt pas d'imagi-

nation quelquefois? Monsieur.
Le lendemain, Paul, qui était fier de

son ouvrage, à juste titre, voulut me
montrer la ferme. On voyait de suite
que tout y était régi de main de maître.

Il.y avait, occupé dans les bâtiments,
un gros jeune homme qui me paraissait
avoir, comme on dit, la langue bien pen-
due. Et les domestiques généralement
sont bavards et communicatifs.

-Belle terre, belle propriété,Monsieur,
me dit-il.

-Superbe.
-C'est que, vous comprenez, le bour-

geois a des fonds et veut que les choses
soient bien faites.

-Et il a raison. Comment s'appelle-t-
il le bourgeois?

-M\r. Martial Boily.
--Mr. Boily ! m'écriai-je.

-Oui ; le connaissez vous ?
-M\ais un peu.
-avez-vous la nouvelle? C'est un

secret, entendez-vous ?
-Je n'ai aucun intérêt à le divulguer.
-Eh bien, il paraît qu'il va se ma-

rier avec la veuve.
--Quelle veuve ?
-- La veuve d'ici, quoi donc.
Je marchais de surprise en surprise.
-Ah ! c'est une veuve ; elle me pa-

rait bien jeune.
Elle n'est pas vieille, c'est vrai ; mais

ça s'est déjà vu. On sait bien que c'est
lui qui la maintient ici comme une pe-
tite daine. C'est qu'il a son idée, c'est
sûr. Est-ce que ça ne vous fait pas cet
-ffet à vous ?

-Vous m'en direz tant.
-Et puis on parle d'un autre mariage.
-Allons donc.
-1)e celui de Mlle sa fille, car il a une

grande fille, le bourgeois, un beau bijou
de créature tout de même.

J'étais sur les épines.
-Et avec qui ?
-Avec le jeune homme qui veillait

ici, hier soir.
.---C'est impossible, dis-je avec feu.
Le garçon s'aperçut que je prenais la

chose fort à cœur ; je regrettdi de suite
de m'être ainsi compromis.

-Qu'y a-t-il donc d'impossible, dit-il,
tournant le fer rouge dans la plaie.
Chaque fois que Mademoiselle est venue
ici, le*prétendu s'est rencontré avec elle.
D'ailleurs la veuve elle-même l'a dit et
elle en sait quelque chose apparemment.

Im possible, oui, impossible, répétai-je
en moi-même ; ou bien Rébecca serait
une fourbe de la plus odieuse espèce.
Or Rébecca est un ange et un ange ne
saurait tromper aussi abominablement.
Donc, etc.

Ce raispnnement me tranquillisa un
moment; mais le doute, doute horrible,
ne tarda pas à reprendre le dessus.

Que faire'pour m'assurer de la vérité?
Parler au jeune homme ? le provo-

quer? faire une esclandre? Si la rumeur
était fondée, à quoi bon? Si elle était

. ..........

LE FOYER214

-q& 11111 Il Ili 1 Ili Ili ti l ., .............



DOMESTIQUE 215 

fLusse, c'était compromettre inutilement
Rébecca et l'exposer à la malveillance
des cancans. Interroger Rébecca elle-
même ? Mais ai elle n'était pas sincère
avec moi, elle pouvait me tromper en-
core. Si elle l'était, pourquoi l'affliger
sants motif? Cependant, on en convien-
dra, il était difficile de vivre ainsi.

Et ces tristesses de Rébecca dont-par-
lait Martial ? *ne serait-ce pas l'ennui
qu'elle éprouvait loin de la ferme ? Et
Martial qui ignorait, disait-il, la cause
de ces chagrins. Mais si le mariage était
décidé, s'il était imminent, absolr.meit
que le père devait en savoir quelque
chose. Pourquoi me disait-il ne connaître
aucune aff.iction secrète chez Rébecca?
Il me trompait donc ? Et quel intérêt
avait-il à me tromper ? Il avait toujours
considéré mes relations avec sa fille
comme purement fraternelles et réelle-
ment jusqu'à ces derniers jours, elles
n'avaient pas eu d'autre caractère. Pour-
quoi donc m'aurait-il caché ce mariage
en expectative, lui si franc, si expansif
d'ordinaire avec moi ?.........

Ah! mon beau ciel, jusqu'à ce jour si
pur, si limpide !... Et voilà que de gros
nuages, sombres, bien noirs s'y amonce-
laient, des nuages portant peut-être la
foudre qui allait anéantir toutes mes
plus chères espérances et briser mon
bonheur !......

Enfin, dis-je avec résignation, que
Dieu soit béni; et je me remis en mar-
che. Je trouvai mon panier bien plus
pesant que de coutume.

IV.
Le jour de la Tou.ssaiit. - Infor-

nations.

Il me vint une idée que je trouvai
lumineuse.

Si, me disais-je, le mariage du cousin
est certain, ou du moins s'il en a été
question , la cousine, ci-devant Mlle
Laurence, en sait peut-être quelque
chose. Qui m'empêcherait, en dissimu-
lant ma position, de faire venir dans la
conversation l'affaire sur le tapis?

Après la réception qu'on m'avait
faite chez M. Laurence, je pouvais me
considérer comme l'ami de la maison;
ma visite n'aurait donc rien que de fort
naturel. Le cousin m'avait appris que sa
cousine était indisposée ; raison de plus
pour entrer et m'informer de sa santé.

Je repris donc la même route que j'a-
vais suivie dans mon premier voyage.
Les affaires commerciales ne m'intéres-

saient plus que médiocrement, 011 se
l'imagine. Je crois bien que tout autre, à
ma place, se fut rendu coupable de la
même faute, en supposant qu'il y eut
faute, ce que je n'étais pas prêt à admet-
tre dans le moment.

En passant, je voulus avoir des nou-
velles de cette malheureuse folle qui de-
mandait du pain blanc. La maison était
fermée, condamnée ; les fenêtres étaient
barricadées avec des bouts de planches.
Les voisins me dirent que la famille
avait laissé l'endroit pour aller demeurer
justement dans la paroisse où était la
femme de Martial Baily. Etrange hasard
pensai-je

J'étais arrivé dans la paroisse où rési-
dait Mille Laurence (je lui conserve tou-
jours son nom de fille), c'était le jour de
la Toussaint.

En ce jour,''Eglise nous offre un su-
blime contraste. Après s'être réjouie, le
matin, avec les bienheureux, elle pleure,
l'après-midi, avec les morts ; le matin
dans la joie, et après midi dans la dou-
leur ! De quart-d'heure en quart-d'heure
ou entend le glas funèbre : on dirait la
voix des morts (qui, d'après la légende,
reviennent ce jour sur la terre), deman-
dant assistance à ceux qu'ils y ont lais-
sés : Miseremini mei, saltein vos amici mei....
Et vous voyez la foule s'acheminer si-
lenicieusemeit vers les cimetières, prier
et pleurer sur les tombes, quelques-unes,
hélas! d'hier. J'ai remarque que dans
certaines localités, cette touchante cou-
tume était presque tombée en désuétu-
de.......,. comme bien d'autres.

Et comme la soirée est triste, lugubre,
dans les familles ! Qui n'a pas un parent
ou un ami dans l'Eternité.

Je me rendis moi-même au cimetière.
J'y vis M. Laurence agenouillé et priant
sur une tombe toute fraîche. Je m'ap-
prochai; sur une modeste croix, on ne
lisait que ces mots : " 01 OIT, G-ABRIEL
LAUaENcE, mort à 87 ans. Priez pour
lui."

Le père de M. Laurence reposait là,
lui si vivant encore, lui qui paraissait tant
aimer la vie encore, quelques jours à
peine!

lV. Laurence m'avait -vu lire l'épita-
phe:

-Je n'ai Tien à vous apprendre, dit-il,
vous savez. Est-ce que vous ne viendrez.
pas à la maison. ? '

-Dans ces douloureuses circonstances
ce serait un peu meiséant.

-Pas pour vous, mon jeune ami ; on

À
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ne vous regarde pas comme un étranger
chez nous.

Et M. Laurence nie laissa en me ser-
rant affectueusement la main.

La douleur sincère, véritable, ne pleu-
re que dans le silence et la solitude ;
elle ne fait pas d'éclat; elle ne s'affiche
pas. Ainsi le lendemain, chez M. Lau-
rence, on le fit pas même allusion à la
perte sensible qu'on avait faite. Ç'eut
été d'ailleurs un sujet de conversation
qui met toujours les étrangers à la gêne.
On savait cela chez M. Laurence, parce
qu'on avait au suprême degré le tact ex-
quis des convenances sociales.

M. Laurence fut obligé de s'absenter
pour quelque temps et j'eus le plaisir de
rester seul avec la jeune mariée. Son
époux voyageait depuis huit jours pour
affaires de trafic, et la bonne grand'mère,
depuis la mort de son regretté Gabriel
ne laissait presque plus sa chambre.

Le cousin m'avait dit vrai. Mlle Lau-
rence était souffrante et sa souffrance
était évidemment plus morale que cor-
porelle. Quelle était donc la cause du
mal de cette jeune femme, qui devait
être si heureuse pourtant avec -un époux
qui l'adorait, un père qui l'idolâtrait,
entourée qu'elle était de toutes
les douceurs matérielles de la vie.
Le savait-elle bien elle-même ? Question
délicate. Lui avait-on fait cette question?
Probablement que oui. Et elle n'avait
pas répondu apparemment. "On l'ignore"
m'avait dit son cousin. C'était donc un
secret. La suite vous le dira.

.T'avais hâte, on le conçoit, d'entamer
le sujet, principal but de ma visite.

-Madame......
J'allais dire, j'ai eu le plaisir ; mais

ç'eur été mentir affreusement:
-Madame, dis-je tout court, j'ai ren-

contré votre cousin il y a quelques
jours......

-Ah, vous étiez dans la paroisse......
-J'en arrive.Savez-vous qu'il court un

bruit à propos de votre cousin'?
-Peut-être. Lequel ?
Ce peut-tre me fit mal; il y a donc

quelque chose ? pensai-je.
-On dit qu'il va se marier.
-Je sais qu'il en parle.
-Ah! il en parle ? il vous l'a dit ?
-Il me l'a écrit; mais je crois qu'il y

aencore quelque chose à faire avant le
mariage, à ,moins que ce ne soit déjà
fait. Mais je peux bien vous montrer
cela, à vous, un ami de*la famille.
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Pas absolument de toute la famille,
dis-je en moi-même.

Mlle Laurence tira une lettre d'une
boîte à ouvrage.

-Ecoutez, dit-elle, voici le passage
qui a rapport au bruit en question

" Ma chère Eftmma, je vais te faire une
confidence. Si je réussis, je crois que tu
viendras à mes noces prochainement."

Vous voyez qu'il y a un si important.
-Continuez, Madame, je vous prie.
"l 'ai fait la connaissance d'une char-
mante jeune fille à laquelle je me pro-

" pose d'offrir très-prochainement mon
" cour et ma main."

-Vous voyez qu'alors les choses n'é-
taient pas fort avancées.

-La date de la lettre'?
-Toute récente, Monsieur, de huit

jours. Il est vrai que dans huit jours.....
Pourtant, non, si la grande demande, com-
me on l'appelle, eût été faite, agréée ou
non, je l'eusse appris, car mon cousin
me le dit en terminant sa lettre. Ah ! s'il
fallait croire tous les on-dit, Monsieur,
ajouta Mlle Laurence avec une profonde
tristesse, et un long soupir, pauvre vie!

-Pauvre vie?
-Et mon Dieu, oui; mais assez là-

dessus. Vous voyez que le mariage de
mon cousin n'est encore qu'une afilire
de commérage.

Dieu le permette, pensai-je.
-Et votre cousin ne vous nomme

pas cette charmante jeune fille ?
-Non; peut-être qu'on vous l'a nom-

mée à vous ?
-Oui.
-- Eh bien, est-elle réellement ce gue

mon cousin la fait ? Ces jeunes messieurs
qui s'éprennent ne sont pas des autori-
tés. A les entendre nous serions toutes
des anges. Mais vous qui êtes désinté-
ressé, parlez.

Désintéressé ! Quel mot; Mlle Lau-
rence le disait-elle pour me torturer ?

-Oui, Madame, elle est charmante.
-Alors, Monsieur, je serais heureuse

de voir mon cousin l'épouser.
Mlle Laurence aimait bien son cousin,

sans doute ; mais elle ne savait pas quel
mal me feraient ces paroles, car elles ne
lui eussent pas échappé, j'en suis per-
suadé.

Les informations que je venais de re-
cueillir n'étaient pas suffisantes pour ra-
mener la paix dans mon cœur. Je savais
maintenant qu'un nouvel aspirant allait
se mettre sur les rangs. Peut-être s'était-
il déjà déclaré? En huit jours il se fait
bien des choses, quand cni est expéditif,

i
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et mon futur rival, d'après sa lettre, me
paraissait disposé à mener l'affaire ronde-
ment, pour me servir de l'expression de
Martial Boily. Que faire ? Je ne pouvais
empêcher personne d'aimer Rébecca et
de lui dire.....

A la grâce de Dieu.
E. L***

Bellechase, tm 1877.

(A continuer.)

Vinternationale et ses Ressources.

Nous lisons dans une brochure intitu-
lée : l'Internationale et l'Ouvrier, par Félix
Lequien, avocat:

" Chaque membre de l'Internationale
verse en entrant une somme de 50 cen-
times dans la caisse de l'association. En-
suite il donne 10 centimes par an pour
le conseil général, plus 50 centimes par
mois ou 6 francs par an.

"Il y a 7 millions d'associés; ainsi
leurs cotisations produisent chaque an-
née 42,070,000 francs.

" L'1nternationale se déclare athée (sans
Dieu). Ensuite, contrairement à son prin-
cipe, qu'il faut faire régner dans le mon-
de la. liberté de tout faire, elle refuse à ceux
qui demandent à pratiquer un culte
quelconque, la liberté de le pratiquer.

" Elle laisse en paix les protestants,
car elle ne redoute pas ces esprits divisés
entre eux de toutes les manières. Toute
sa haine se tourne contre la religion ca-
tholique.

"Elle hait surtout le soldat et le prê-
tre : le soldat, parce qu'l défend la so-
ciété ; le prêtre, parce qu'il inspire le
sentiment du devoir."

Ces 42 millions, ramassés tous les ans
par l'Internationale, sont une justification
de plus de ces paroles de Notre-Seigneur:
' Les enfants de ténèbres sont plus pru-
dents que les enfants de lumière." Quel-
le est l'euvre catholique qui parvient à
recueillir une pareille somme ? Hélas!
l'oeuvre de la Propagation de la Foi ne
fait que dépasser les 5 millions. N'aurons-
nous pas à recevoir du souverain Juge
de justes reproches, les uns pour avoir
manqué de zèle, et les autres pour avoir
été trop avares des richesses que Dieu
nous aura confiées ?
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ELOGE HISTORIOUE

DE LA

SRUIR MARVllERITE BOIIRVEIYS
Fondatrice de la Congrégation Ville-Marie,

en Canada.

PAR

L'Abbé Sausseret.

(Suite.)

. R. DE Lacroix de Saint-
Valier, nommé à l'éve-
ché de Québec, en rera-
placement de M. de La-
val qui s'était démis de
son siége, arriva cette
année, 1685, en Canada,
en qualité de vicaire gé-
néral. Il visita l'école
des sSurs à la Monta-
gne, et, dans la relation
de son voyage qu'ilpu-

blia peu après il rendit ainsi compte de
l'état de leur mission : " Les filles de la
Congrégation, répandues en divers en-
droits de la colonie, ont, surtout dans la
mission de la Montagne, une école d'en-
viron quarante filles sauvages qu'on
habille et qu'on élève à la française. On
leur apprend en même temps les mystè-
res de la foi, le travail des mains, le chant
et les prières de l'église non-seulement
en leur langue, mais encore dans la nô-
tre pour les faire peu à peu à notre air
et à nos manières. On voit plusieurs de
ces filles qui, depuis quelques années,
ont conçu le dessein de se consacrer tout-
à-fait à Dieu avec les sours de la Con-
grégation, dont elles suivent déjà fidèle-
ment les règles et les observances. Mais
on n'a pas encore jugé à propos de leur
faire contracter aucun engagement et on
ne le leur permettra qu'après les avoir
longtemps éprouvées."

Mais en se consacrant avec ardeur à
l'éducation des sauvages, la sour Bour-
geoys n'oublia pas les enfants des colons
français.

Loin de là, elle établit en leur faveur
des missions dans les principales parois-
ses de l'île, et rien ne contribua tant au
bien des âmes que ces missions.
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M. de Mmulles, intendant du Canada,
et témoin des fiits étonnants que produi-
saient les sours missionnaires de laCoi-
grégation partout où elles etaient répan-
dues, écrivait, en 1683, au ministre de la
marine : " Vous ne sauriez croire, Mon-
seigneur, combien les filles de laCongré-
gation font de bien en Canada. Elles
instruisent toutes les jeunes filles de tout
côté dans la dernière perfection. Si on en
pouvait disperser en beaucoup d'habita-
tions, elles feraient un bien infini. Cet-
te sorte <le vie est tout à fait à estimer,
et vaut beaucoup mieux que si elles
étaient renfermées. Elles sont d'une sa-
gesse exemplaire t en état l'aller par-
tout. et, par ce moyen, d'instruire toutes
les filles qui seraient demeurées toute
leur vie dans une très-grande ignorance.
M. de Saint-Vallier, dans la visit.' qu'il
fit en qualité de grand vicaire, rendait
lui-même ce témoignage à leur vertu et
à leur zèle : Outre les petites écoles que
les filles de la. Congrégation tiennent
chez elles pour les jeunes filles de Mont-
réal, et. outre les pensionnaires françaises
et sauvag,.s qu'elles élèvent dans une
grande piété ; de la maison de la Congré-
gation sont sorties plusieurs mai tresses
d'écoles qui se sont répandues dans di-
vers autres endroits de la colonie, où el-
les font des catéchismes aux enfants et
des conférences très-touchantes et très-
utiles aux autres personnes de leur sexe
qui sont plus avancées en âges. Il n'y a
point de bien qu'elles aient entrepris
dont elles ne soient venues à bout." (1)

" En formant l'établissement de la
Congrégation. si utile à toute la colonie,
la soeur Bourgeoys et ses compagnes,
écrivait la mère .uchereau, ont élevé une
des plus florissantes communautés du
Canada, de laquelle la bonne odeur se
répand dans tout le pays, et qui fait un
très-grand bien dans les paroisses où el-
les ont des missions qu'elles entretien-
nent avec un soin, une ferveur et une
régularité édifiantes." (2)

Les privations que les sours mission-
naires avaient à endurer pour subsistér
dans les paroisses nouvelles où la sour
Marguerite Bourgeoys établissait des
missions, prouvent de quel esprit elle
savait animer ses filles.

Elle nous apprend, en effet, que dans
leurs premières missions elles n'avaient
ni drap, ni lits. ni matelas; qu'elles man-
quàient de beaucoup d'ustensiles et ne
vivaient pas d'une autre manière que les

|) Elat présent de la Nouvrlle-Fbiance, 1688 in-80
p. 65-06.

(2) listoire de l'hllel-licu (lc Québrc.

plus pauvres gens de la campagne
qu'enfin, à l'imitation des apôtres, elles
travaillaient de leurs mains pour n'être
à charge à personne et exercer leurs fonc-
tions gratuitement. Elle ajoute: " et tout
cela réussissait." Il eut été difficile, en
efl'et, que Dieu ne versât pas abondam-
ment ses bénédictions sur les travaux de
ces saintes filles uniquement animées
du désir de sa gloire et du salut du pro-
chain, et toujours prêtes à se dévouer
aux humiliations, aux privations et aux
souffrances. On peut se former une idée
de la pureté de leurs dispositions et de
la ferveur de leur zèle par les paroles
que leur adressait leur admirable fonda-
trice en les envoyant en mission: "]Pen-
sez, mes chères sours, leur disait-elle,
pensez que dans votre mission vous allez
ramasser les gouttes du sang de Jésus-
Christ qui se perdent. Oh! qu'une sSur
qu'on envoie en mission sera contente, si
elle pense qu'elle y va par l'ordre de
Dieu et en sa compagnie : si elle pense
que dans cet emploi elle peut et elle doit
témoigner sa reconnaissance à celui de
qui elle a tout reçu! Oh! qu'elle ne trou-
vera ·ien de difficile et de fâcheux ! Elle
voudra, au contraire, manquer de toutes
choses, être méprisée de tout le monde,
souffrir toutes sortes de tourments, mou-
rirmême dans l'in famie."(3) Telles étaient
à la lettre, les dispositions avec lesquelles
ces ferventes Missionnaires s'acquittaient
de leurs fonctions, et qu'elles devaient,
répétons-nous, à leur digne institutrice.

Il m'en coûte, Messieurs, de ne pas
pouvoir redire ici tout ce que jU lis sur
ce point dans la vie que j'abrége autant
que je le puis. Il m'en coûte de passer
sur des pages et des faits qui vous atten-
driraient peut-être jusqu'aux larmes.

Mais je ne puis résister au besoin de
vous citer quelques lignes d'une des ad-
mirable compagnes de notre sainte com-
patriote. Vous nie le pardonnerez, j'espè-
re, quand vous les aurez entendues.

La sour Marie Barbier fut envoyée
avec une autre sour dans l'île d'Orléans.
" Avant de partir pour l'île d'Orléans,
écrit-elle, je voulus faire une confession
comme pour me préparer à la mort, sans
penser du tout à ce qui nous manquait
pour le temporel. C'était à la Saint Mar-
tin; il faisait froid comme en hiver, et
nous n'avions pour nous deux qu'une
couverture qui ne valait presque rien,
très-peu de linge, point d'autres hardes
que ce qui pouvait nous couvrir fort lé-
gèrement. Pour moi, je n'avais qu'une

(3) Vie de la sour Bourgeoys, 1818. Vie de la m.
me, par M. fRansonnet, p. 9.
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demi robe et du reste à proportion. Nous
pensâmes geler de froid dans ce voyage,
et j'étais parfaitement contente de ce que
je commençais à soufrir.

"A notre arrivée à Québec, nous ne
manquâmes pas d'humiliations: tout
notre avoir était un petit paquet que
nous portions fort à l'aise; on se moqua
de nous, et nous fûmes fort humiliées
de toute manière. On nous demanda où
étaient nos lits et nos équipages; quel-
ques-uns disaient même que nous mou-
rions de faim chez nous, et qu'on nous
envoyait c.ercher fortune ailleurs. Nous
arrivâmes iinsi à l'île d'Orléans. Je pen-
sai mourir ce jour-là, le froid nous
ayant si vivement saies que nous
croyions être gelées. Pour mon particu-
lier j'aurais eu de la joie de mourir de
froid, et je m'apYpliquai à consoler ia
compagne. qui était demi-morte. Nous
souff'rîmes beaucoup pendant ce premier
hiver. Nous aurions dû mourir de froid
sans une protection particulière de
Dieu." (4)

Comme il n'y avait point dans le lieu
de leur résidence de maison préparée pour
les nouvelles missionnaires, elle furent
obligées de loger d'abord chez une veuve
et ('y exercer leurs fonctions.

Il y avait dans cette maison plusieurs
domestiques, des hommes, des enfants,
ce qui en rendait le séjour assez incom-
mode aux sours qui ne purent, pendant
tout cet hiver, y faire leurs exercices
qu'avec beaucoup de contrariété.
" N'étant point encore sortie dans le
monde, continue la sour Barbier, je me
trouvai là comme dans un enfer, :ne
voyant obligée d'être contin-aellement
parmi des hommes -et des femmes et
manger pèle-mèle avec eux. L'église
était à plus d'un demi-quart de lieu de
la maison où nous demeurions; et nous
en re venions le plus souvent toutes mouil-
lées et couvertes de glaçons, sans oser
nous approcher du feu à cause du mon-
de." (5)

Un jour que ces deux ferventes mis-
sionnaires revenaient de la sainte Messe
par un violent et cruel vent du nord ac-
compagné d'une grande poudrerie qui
les empêchait de voir où elles allaient,
la soeur Barbier tomba dans un fossé
plein de neige; " Ma compagne, dit-elle,
était bien loin devant moi qui n'en pou-
vait plus. Je ne pouvais me retirer de ce
fossé, n'ayant plus de force, et la neige
me couvrant de plus en plus. Alors je

(4) Vie de la souar Marie Barbier.
(5) Vie de la soter Marie Barbier.
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priai le saint Enfant-Jésus de m'aider,
s'il voulait prolonger ma vie pour sagloi-
re et pour me donner le temps de faire
pénitence. J'étais tout enfoncée dans la
neige, il ne paraissait plus que l'extréni-
té de ma coiffe. Sa couleur noire fit croi-
re à quelques personnes du voisinage
que c'était une de leurs bêtes qui éta't
tombée dans le fossé. Ils y accoururent
promptement, et m'ayant retirée de là
avec peine, ils me laissèrent au bord du
fossé, d'où j'eus bien de la diffi,-ulté de
me rendre à la maison. Cela joint au
grand froid et à toutes les incommodités
que je ressentis durant l'hiver dans cette
demeure, me fit contracter des infirmités
assez considérables. Pourvu que Dieu en
tire sa gloire et que mon orgueil en soit
écrasé, j'en suis contente. Les miséricor-
des de Dieu à mon égard sont trop gran.-
des: depuis ce temps-là, ce n'est que
grice sur grâce : qu'il en soit béni éter-
nellement." (G)

L'humilité est la vertu des âmes for-
tes: c'était à un haut degré celle de la
sour B urgeoys. Elle ne voulait pour
elle et pour ses filles ni distinctions, ni
honneurs. "Nous ne devons, disait-elle,
recevoir aucun honneur, comme une pla-
ce distinguée, un cierge, un rameau et
toute autre chose singulière. Le caractè-
re de notre communauté doit être la pe-
titesse et l'humilité." Ayant remarqué
que dans irois églises, probablement cel-
les de Champlain, de l'île d'Orléans et de
Québec, on usait de quelque distinction
à l'égard des sours en leurs distribuant
le pain bénit, son humilité en fr.t alar-
mée; et elle voulut qu'on cessât cette
pratique. "Je dis au prêtre qui célébrait
la sainte Messe, écrit-elle, que n'étant
que de pauvres filles, nous ne devions
point recevoir d'honneurs particuliers
dans l'église. Que s'il voulait nous faire
la charité d'un morceau de pain bénit, le
bedeau pourrait le mettre à la sacristie,
et que la sour sacristine le prendrait là.
Jet ecclésiastique me répondit que je lui

faisais plaisir et que ce n'était pas son
avis qu'on nous le donnât autrement.
Un autre, à qui je fis la- même observa-
tion, me dit qu'il avait permis qu'on
nous le donnât en cérémonie à cause que
c'était la coutume; et le troisième, sans
y faire réflexion. Lorsque j'étais à Qué-
bec, une personne nous envoya un cou-
sin de pain bénit en cérémonie ; je le re-
çus, crainte de liii faire de la peine ; et
après je priai que cela ne se fit plus, ce

(6) Vie (e la soeur Marie Barbier.
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que la personne trouva bon." (7) Cepen-
dtant M. de Saint-Valler, évêque de Qué-
bec, ayant vu Montréal quel esprit dIe
piété et le ferveur régnait dans la mai-
son (e la Providence où la .sour Bour-
Woys avait réuni, comme nous l'avons
<lit, de grandes filles pauvres pour leur
appiendie à travailler et à vivre chrétien-
ieimteit, ce prélat désira procurer un
semblable établissement à sa ville épis-
copatt. et jugeant que les sours de la
Congrégation, dont Dieu se plaisait à
bénir si visiblement toutes les entrepri-
ses, étaient seules capables de le fbrmer
et de lui communiquer le même esprit,
il offrit à la soeur Bourgreoys d'en pren-
dre la conduite.

Le prélat ne fut point trompédansson
attente : car jamais peut-être on ne vit.
d'une manière plus sensible, la bénédie-
tion de Dieu sm une oeuvre qu'on out
lieu de l'admirer dés le commencement
de celle dont nous parlons.

Charmé du succès de l'établissement
de la Providence. M. le Saint-Vallier dé-
sira que les soeurs de la Congrégation
étendissent à toutes les petites filles en
général le bienfait le l'éducation, en ou-
vrant pour elles à Québee des écoles gra-
tuites. comme elles le faisaient à Ville-
marie et ailleurs. Elles commencèrent
doncen lannée 16IS ce nouvel établisse-
ment. Puis le même prélat, avant encore
possédé, à Québec. un hôpital à Plinstar
des hôpitaux généraux de France, écrivit
à la sour Bourgeovs pour la prier de s'en
charger.

La sour y consentit beaucoup plus
par obéissance que par gout ; et deux de
ses sSurs furent préposées au gouverne-
ment de cet établissement où tant de
pelsonnes délaissées devaient trouver les
ressources assurées contre la misère, et
des moyens abondants de sanctification
et de salut.

Pour fixer dans sa ville épiscopale les
filles de la Congrégation, M. de Saint-
Vallier leur donna en propre la maison
qu'elles occupaient à la haute ville, en
mettant pour condition expresse que si
ell, s venaient à se transporter dans quel-

1 que autre quartier, cette maison serait
vendues à leur profit, et le prix employé
à l'achat du nouvel emplacement où elles
s'établiraient. Cette maison répondait
peu aux )esoins des sours: aussi, profi-
tant de la liberté que M. de Saint-Vallier
leur.avait laissée de la vendre, elles s'en
dessaisirent, et en achetèrent une autre
où elles se transportèrent.

S i...... ............. - M ;-

Mais de grandes dilivultés les y at-
tendaient. A peine y étaient-elles établies,
qu'elles se virent menacées d'en être ex-
pulsées par une personne qui prétendit
met t re opposit ion à la vente qu'on venait
de faire ; et, en sortant de là, elles ne
trouvaient qu'une pauvre étable pour
tout logement.

Je me suis réjouie d'apprendre que
vous alliez loger dans une étable, leur
écrivait la sour Bourgeoys; mais en me-
me temps ai *de la peine de savoir le
méconte .-. ment que les personnes que
vous connaissez ont témoigné: car j'ai
un grand désir de demeurer unie avec
tout le monde, à cause que Dieu nous
commande d'aimer notre prochain : c'est
ce qui m'a flit diflrer de flire ensaisiner
(enrégistrer) le contrat en question." (8)

Les sSurs quittèrent .enfin la maison
et allèrent se loger dans ce triste réduit.

Comme elles ne pouvaient demeurer
dans un lieu si incommode, les prêtres <lu
séminaire de Québec. qui dirigeaient les
sours de cette ville, vendirent la maison
que l'évêque, alors absent <du Canada,
leur avait donnée, et en achetèrent une
autre située à la haute ville, près de la
cathédrale. Cette acquisition fut pourles
soeurs une nouvelle source de mérites
par les peines très-sensibles qu'elles en
éprouvèrent.

" Nos sours avaient eu toutes les pei-
nes du monde à consentir à cet achat, dit
la sour Bourgeoys; la maison destinée
aux écoles étant située dans 'la haute
ville, où les Ursulines sont d4jà établies
pour l'instruçtioni des enfants." La soeur
Bourgeoys en fut plus affectée que per-
sonne. Sa charité si attentive à garder
toutes sortes le ménagements envers
tous, l'obligeait à les observer, surtout à
l'égard des religieuses 'Ursulines. aux-
quelles elle craignait que son voisinage
ne fut à charge. Elle jugeait d'ailleurs que
le bien public demandait que la Congré-
gation allât se fixer dans la basse ville
pour donner aux enfants de ce quartier
la facilité de recevoir le bienfait de l'ins-
fruction gratuite qu'un trop grand éloi-
gnement leur aurait fait négliger Prim-
cipalement dans la mauvaise saison. El-
le partit donc pour Québec où elle arriva
le 8 mai 1692. " Nous avions, dit-elle,
vendu la maison de Monseigneur pour
deux mille cinq cents livres qu'il fallait
rcmployer à notre nouvel emplacement,
et nous achetons notre nouveau loge-
ment sept mille cinq cents livres."

Mais le propriétaire qui avait vendu
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Science pour Tous,

[Pour le Foyer Domestique.)

aux sours la maison de la haute ville
qu'elles ne devaient point occuper, mit
la vertu de la soedr Bourgeoys à de ru-
des épreuves par la rigueur avec laquelle
il exigéa le paiement qui lui en était dû,
quoique la sour fut alors dans l'impossi-
bilité de le satisfaire. Lorsque MM. du
Séiulnaire de Québec avaient vendu la
maison donnée par M. de Saint-Vallier,
et qu'ils avaient acheté celle de la haute
ville, ils -avaient eu l'intention de payer
cette- drnière par le prix de l'autre. Mais
par un arrangement assez mal concerté,
ilà avaient engagé les sœurs à faire leur
dernier paiement avant le temps où leur
acquéreur .devait leur faire le sien; de
sorte qu'à l'échéance, elles se virent dans
l'impuissance de payer.

(A Continuer.)

'L'Orient.

Avez-yous jamais pensé à la richesse
des souvenirs sacrés qu'il renferme ?
Sans parler de cette terre trois fois sacrée
qu'on nommeila Terre-Sainte, terre dont
oñ ne- devrait parler qu'à genoux, terre
plu§ précieuse que l'or, plus chère à
notre coeur depuis qu'elle est humiliée,
émouvante dans sa désolation et son
délaissement, comme les larmes d'une
ière méconnue par ses enfants ; sans

parler de cet incomparable trésor que
nous conserve' l'Orient, quel glorieux
passé est le siçn! Qui voudrait croire
que tout.cela ast..à jamais enseveli et
qu'un impur conducteur de chameaux y
aurait détruit à jamais le nom chrétien ?
Cela n'est pas possible. Si la fauteétait
énorie, le châtiment a été épouvantable;
mais dans ce monde Dieu veux par-
donner, et il pardonnera à l'Orient ses
prévarications "innombrables ; ces cou-
trées, ui les premières entendirent la
voix de lieu, l'entendront encore et la
reconliaitront; lorsque Dieu leur parlera,
elles éprouveront le tressaillement qu'é-
prouve un'ami, lorsque la parole autre-
fýicnuue vient de nouveau frapper ses
oreilles. C'est le Seigneur qui feca ces
choses, parce qu'il est le maître-de la vie
et de la mort.*
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(Suite}.

II.

Felir qui polJuit rerumn co-
gnoccre causas.

Heureux celui qui a pu
connaltre les éléments des
choses nécessaires à la vie.

(GEoirIQVEs, Liv. n. V. 439.)

'ABORDE maintenant la
partie la plus épineuse de
mon sujet ; il est probable,
qu'en la traitant, je froisse-
rai les susceptibilités de
quelques-uns, que je con-
trarierai plus d'une opinion
déjà bien formée ; qu'im-
porte, la critique est ou-
verte à chacun et l'on
pourra enu user à mon égard
en toute liberté, -si on le

juge à propos; persuadé comme je le
suis, que c'est du choc des idées que
naît la lumière,je l'accueillerai avec ie-
connaissance et.je n'en continuerai pas
moins à mettre en pratique le principe
du Sage :

-Opposez-vous au mal. avant qu'il s'enracine,
S'il séjourne, il rend vain l'art de la mëndecine!

On conçoit de suite que je veux par-
ler de la profusion des Couvents qui·
depuis quelques années surgissent pres-
que de tous côtés dans nos campagnes,
qui occasionnent quelquefois des dé-
penses considérables pour ne produire,
souvent, que de bien minces résultats
pratiques.

Voilà ce que j'appelle un mal auquel
il faut mettre un frein ; un mal dont 'il
faut arrêter- les .tendances 1èrnicieuses
au-bien-être de la société; un mal qui:
trop souvent.fait la ruine de nos culti-
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výateuis éte dés1esioii des mères de fa-
mille.

Quoi! mais il me semble entendre
déjà les clameurs s'élever de toutes parts
et me dire : " Etes-vous bien encore un
zélé partisan de l'éducation de la jeu-
nesse et un défenseur de nos institutions
publiques ? Après avoir écrit en leur
faveur sous tous les titres imaginables,
jusqu'à broder de longs articles de jour-
naux sous l'épigraphe: -

u'etit-ètre aime-t-on mieux, quand on sait bien le
[dire !

Maintenant quel'age commence -à blan-
chir vos cheveux, auriez-vous done chan-
gé d'avis ? Voudriez-vous aujourd'hui
brûler ce que vous avez adoré ? Vou-
driez-vous maintenant abolir les Cou-
vents dans nos paroisses, ou du moins,
vous opposer à ce qu'il en soit construit
de nouveaux ? "

Entendons-nous,et, posons d'abord que
je n'ai jamais aflirmé qu'on aime mieux
quand on suit bien le dire. Le " peut-être '
qui se trouve au commencement de ce
vers ne saurait tout au plus que donner
à entendre que la chose est possible, et
je ne sais pas trop s'il ne veut pas môme
dire qu'elle est fort douteuse!

Mais, permettez-moi d'ajouter de suite
que je n'ai jamais été en -faveur de la
multiplicité des Colléges ni des Couvents,
dans les campagnes, qu'au contraire
j'ai toujours cru et soutenu que ces ins-
titutions devaient être placées drans les
centres populeux, dans des villes même,
et que de plus le nombre devait toujours
en être assez restreint, afin qu'elles puis-
sent être continuellement fréquentées
par assez. d.'élèves pour leur fournir les
moyens der se pourvoir de professeurs
les plus capables de tenir l'enseigne-
ment sur un haut pied, ce qui ne pour-
rait certaiñement pas être réalisé s'il
s'en trouvait pour ainsi dire à toutes les
portes.

Quant à nos Colléges, il faut dire de
suite qu'ils sont loin d'être aussi nom-
breux que nos Couvents, et je crois mê-
me que leur nombre n'est pas trop con-
sidérable ; d'ailleurs, à quelques excep-
tions près, ils sont tous situés dans des
villes; aussi, ce n'est pas d'eux que je
veux parler. Je ne veux pas non plus
parler des Couvents qui sont dans les
villes,.il en.faut, ils sont nécessairesj et
s'il n'y en..avait il faudrait en- faire et en.
avoir d'assez spacieux, nîon-seulement
pour y recevoir toutes les jeunes demoi-

selles de chaque ville, mais même celles
des campagnes environnantes qui dési-
remit se procurer les avantages d'une
boiipe édÙcation.

Autre chose est-pour la campagne, au-
tre chose est d'en établir dans presque
toutes les paroisses, non-seulement dans
elles qui sont situées sur les rives du

Saint-Laurent; mais même dans quel-
ques-unes de celles qui sont un peu
éloignées de ses bords, qui sont encore
nouvellesr à.peine défrichées et presque
à l'état d'enfance.

En effet, en jetant un coup-d'œil sur
le district de Trois-Rivières seul, com-
bien compte-t-on de Cou. ted.Suivez-
moi, d'abord sur la rive nori du St. Lau-
rent,en commençant par lebas du district,
le premier est à Ste. Anne de la. Pérade;
on en trouve un autre à Champlain,
deux a Trois-Rivières, deux à Yamachi-
che, un à la Rivière-du-Loup, un aufre
à Ste. Ursule et enfin encore un autre à
&t. Paulin; maintenant si l'on traverse
le fleuve et qu'on suive en descendant
les.paroisses du côté du sud, toujours
dams le district de Trois-Rivières, on a
un eouvent à Nicolet, un autre à Saint-
Célestin, un troisième à St. Grégoire, un
quatrième à Gentilly et peut-être bien-
tôt un autre à St. Pierre, ou du moins à
Št. Maurice, où l'on parle déjà de le ba-
tir prochainement.

Nous voici donc avec quatorze Cou-
vents dans notre district seulement,
mais cependant je dirai douze, car deux
de ces couvents, l'un à Trois-Rivières,
et l'autre à Yamachiche, sont plutôt des
institutions de charité que des maisons
d'éducation ; et que serait-ce donc si
j'embrassaiis tout le diocèse de Trois-
Rivières ?

Ah ! vous en seriez vous-mêmes
efrglyés etje renonce à vous en faire l'é-
numération.

J'ai dit plus haut que, d'un autre côté,
je crois que les Séminaires ne sont pas
trop nombreux, et en effet, parmi ces
douze Couvents, dans notre district,
combien comptons-nous de Colléges ?
Deux seulement, le séminaire de Nicolet
et celui de Trois-Rivières, et encore,
combien de difficultés le Collége de
Trois-Rivières n'a-t-il pas éprouvées lors
de son origine!

Celui qui vous parle pourrait vous en
dire quelque chose, puisqu'il a été obligé
de combattre ses' nmbreux adversaires
pendant près de deux ans, sous l'anony-
me : " UN PiRE DE FAMILLE " bien Con-
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nu aujourd'hui, avant d'assurer sa fon-
dation !

Il est donc maintenant bien établi
que la proportion entre les Couvents et
les Colléges, dans notre district, est de
six contre un.

Ces faits étant constatés, voici un joli
problème à résoudre. D'abord j'admets,
sans crainte de me tromper, que géné-
ralement les jeunes personnes du sexe
ont l'esprit plus vif et l'intelligence plus
précoce que lesjeunes hommes ; d'un
autre côté, si l'on en juge par le nombre
de Couvents et de Colléges, dans notre
district, il faut nécessairement conclure
qu'il renferme beaucoup plus de jeunes
demoiselles que de jeunes garçons, au-
trement les trois quarts de ces couvents
seraient une anomalie, mais comme je
suis convaincu que le nombre des jeu-
nes personnes du beau sexe est bien loin
de quadrupler celui de la jeunesse de
l'autre moitié du genre humain, je cou-
clus que, sous ce rapport, six couvents
contre un collége, ce sont au moins les
deux tiers de trop.

Considérons maintenant la question
sous un autre point de vue, Je viens de
faire des concessions et même des aflir-
mations en faveur de la plus belle moi-
tié de la nature humaine, il me sera
permis, sans doute, sans blesser les sen-
timents de qui que ce soit, de jeter un
coup-d'oil surje revers de la médaille.

Avec un essaim plus nombreux, avec
une intelligence plus précoce, et avec
six couvents contre un collége, quel
plateau de la balance l'emportera si l'on
place dans l'un d'eux les personnes vrai-
ment instruites qui sortent de nos Cou-
vents et dans l'autre celles qui sortent
de nos Colléges. Vous le savez, la répon-
se est facile.

Il y a donc un vice quelque part, et
ce vice il naît nécessairement et infailli-
blement de la multiplicité des Couvents
dans nos campagnes, car le nombre d'é-
lèves qui -fréquentent chacun d'eux est
rarement suffisant pour le mettre en po-
sition d'enseigner ce que l'on devrait y
apprendre, et de plus ce petit cercle ne
peut jamais produire l'émulation que
l'on voit toujours se manifester quand
les classes sont nombreuses.

Mais d'un autre côté, ce que l'on en-
seigne dans ces Couvents est-il bien ce
que les jeunes filles devraient générale-
ment apprendre quand elles sont pour
devenir plus tard des femmes de ménage,
-des mères de.famille,car toutes n'entrent
pas dans la vie religieuse, tant s'en faut !

" Tant s'en faut," ci ce propos je n'en
dirai pas plus.........

Puisque ces Couvents ne sont pas des
monastères, puisque rare iient celles qui
les fréquentent ne parviennent à un haut
degré de science et d'éduçation, mais
qu'au contraire, à part ce que l'on ensei-
gne généralement dans les -écoles pri-
maires, elles ne savent en sortant qu'un
peu de musique, de broderie, de tricot
e.t de dessin, il faut croire..qu'ils -ne' font
pas tout le bien que l'on eii devrait,
attendre: former de bonnes.ménagères et
d'excellentes mères de familles, but
principal que devrait avoir l'enseigne-
ment daua ces institutio,. -

Je ne crois pouvoir mieux appuyer
cette proposition qu'en citant. tex-
tuellement une lettre de Napoléon Ier
sur l'Education des Filles : Cette
lettre est dé"à connue , mais pas
assez, et l'on ne saurait trop la relire.

Napoléon, quoiqu'il se soit fait empes
reur des Français et qu'il se soit permis
quelques freduines plus graves pour lD
France et pour lui, n'était pas du tout le
premier venu. Sa volumineuse corres-
pondance le prouve. Elle peut éclairer
une quantité de luestions en débat. Le
morceau que je vais citer est vraiment
topique, pour démontrer à quoi doit
tendre l'enseignement dans -nos couvents.
Napoléon qui savait, en vertu de son
bon sens, élever des soldats et former des
armées, aurait su aussi, par le même bon
sens, parfaitement élever des filles et
former des mères, ce qui n'est pas moi.ns
essentiel que de régler les académies,
chose à quoi il s'entendait encore. Il est
curieux de l'écouter sur ce sujet et de
voir comment, les yeux fixés, d'un côté
sur l'impératrice Joséphine, ancienne
amie de Barras, devenue son épouse, et
de l'autre sur madame Rolland et mada-
me la baronne de Staël, femmes très-dis-
tinguées de ces temps-là, il retrouve par
la force de sa raison les traits alors on-
bliés de la femmeforte telle que la dépei-
gnait Salomon et que madame de Main-
tenon l'avait indiquée.

Or, la femme forte de Salomon et de M'"
de Maintenon est celle que forment
la lettre d'obédience .et l'espfit du tra-
vail et celle aussi dont ont besoixi la fa-
mille et le pays chrétien, surtout le Ca-
naaa. Celle-là, le diplôme de plusieurs
de nos couvents ne s'entend pas - à la
fournir.

Voici maintenant ce document. Je le
recommande fortement aux méditations
de ceux qui auront des filles à marier et
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de ceux qui auront des épouses à pren-
dre :

Extrait d'une note dictéc par l'em» pereir Napoléon,
sur l'lablissenent d'Ecoucn.

Fiikenstein, 15 mai 1807.

Qu'apprendra-t-on aux demoiselles qui seront
élevées à Ecouen ?

Il faut commencer par la religion dans toute sa
sévérité'.'N'admettez à cet égard aucune modification.
La religion est uno importante affaire dans une insti-
tution publique de demoiselles. Elle est, quoi qu'on
puisse dire, le plus sûr garant pour les mères et pour
les maris. Elevez-nous des croyantes et non pas (les
raisonneuses. La faiblesse du cerveau des femmes, la
mobilité de leurs idées, leur destination dans l'ordre
social, la nécessité tt'une constante et perpétuelle
résignation et d'une sorte (le charité indulgente,
tout cela ne peut s'obtenir que par la religiop ; je
désire qu'il sorte d'Ecouen non (les femmes très-
agréables niais (les femmes vertueuses, que leurs
agrémentssoient (le mours et de cœur, non d'esprit
et d 1'amusement.

......... En général, il faut les occuper toutes pen-
dant les trois quarts (le la «journée, à des ouvrages
manuels ; elles doivent savoir faire (les bas, des che-
mises, des broderies, enlin tout espèce d'ouvrages
de femme.

Je ne sais pas s'il y a possibilité de leur mon-
trer un peu de médecine et de pharmacie, au moins
de cette espèce de médecine qui est du ressort d'un e
garde-malade. Il serait bonqu'òlles eussent un peu
de cette partie de cuisine qu'on appelle olice. Je
%oudrais qu'une jeune fille sortant d'Ecouten pour se
trouver à la tète de son mtnage, sût travailler ses
robes, raccommoder les vêtements de son mari, faire
la layette de ses enfants, procurer les douceurs à sa
petite famille, soigner son mari et ses enfants s'ils

sont malades, et savoir, à cet égard, parcequ'on le lui
aurait inculqué de bonne heure, ce que les garde-
malades ont appris par l'habitude.

" Quant à la nourriture, elle ne saurait être trop
simple : de la souîpe, du bouilli, une petite entrée. Il
ne faut rien de plus.

"Il faut que leurs appartements soient meublés
du travail de leurs mains ; qu'elles fassent elles-
mêmes leurs chemises, leurs bas, leurs robes, leurs
coiffures. Tout cela est d'une grande affaire dans
mon opinion. Je v'ux faire de ces jeunes filles , des
femmes utiles, certain que j'en ferai par là des femmes
agréables. Je ne veux pias chercher à en faire des fem-
mes agréables, parce que j'en ferais de petites mal
tresses. On sait se mettre quand on fait soi-même ses
robes ; dès Ions on se met avec grace ......... "

Puisque Napoléon a jugé à propos de
diriger ainsi l'enseignement qui devait
être donné aux jeunes filles, il y a soi-
xante-et-dix ans, dans les Couvents de la
France, o.ù l'éducation était alors plus
étendue et fflus élevée qu'elle ne l'est
aujourd'hui parmi nous, ne devons-nous
pas conclure que le système et le mode
suivis dans presque tous nos couvents

-devraient être 'entièrement modifiés et
4

adaptés à celui que ce grand génie pia-
tique prescrivait ?

C'est en se conformant à ces sages
prescriptions que l'on ralentirait l'élan
pernicieux de multiplier les Couvents
dans les campagnes, de dépenser des
sommes considérables, pour les bâtir, les
entretenir et les soutenir, sans presque
aucuns résultats pratiques; au lieu
d'employer ces deniers à fonder des
écoles d'agriculture ou des académies
de culture, qui non-seulement se sbu-
ti' ndraient par elles-mêmes, mais encôre
s'enrichiraient bientôt et feraieint la for-
tune des habitants du Canada. Ce serait
aussi un excellent moyen de détruire le
luxe qui envahit non-seulement nos
villes, mais même nos campagnes ; niais
cette question m'entraînerait trop loin ;
elle mérite un traitement spécial et ce
sera pour une autre fois, ou plutôt, je
laisse à d'autres de la traiter comme elle
le mérite.

Il serait inutile d'insister da'vanhtage
pour faire comprendre que la culture
est la base de la richesse d'un pays, et
surtout du Canada, qui est essentielle-
ment agricole.

A. L. DES-kuLNIRS.

(A contimer.)

COUPS DE CRAYON.

Est-ce parce qu'elle fait tant de déclas-
sés, que l'étude du latin et du grec .est
appelée étude classique?

Dire de quelqu'un qu'il a des .idées
avancées, est une formule polie pour ex-
primer qu'il professe des opinions faus-
ses et dangereuses.

On connait le proverbe: Nemo in pa-
tria sua propheta: Nul n'est prophète dans
son pays.

Un ecclésiastique traduisait un peu
librement ce latin-là de cette façon: Au-
cun prêtre n'est prophète dans son dio-
cèse.

Jean- GRANGE.

i
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ÉTUDES

SUR LES

BEAUX-ARTS.

IIIME ETUDE.

Des Couleurs,

(Suite.)

SECTION I .

..- Origine des Couleurs.

A. décomposition d'un rayon
solaire fournit sept cou-
leurs distinctes qui sont
le violet, l'indigo, le bleu, le
vert, le jaune, l'orange, le
'rquge; et on les appelle
généralement couleurs pri-
mitives ; on peut dire ce-
pendant que le ble., le
jaune et le rouge sont les
seules couleurs réellement
primitives; car elles. suffi-

sent pour reproduire toutes les autres.
Le blanc est la réunion' des sept couleurs
ou la lumière du rayon solaire; le noir
est 'l'absolue privation de cette lumière.
. Les blancs. employés en peinture ne
sont point l'assemblage de :toutes les
coùléurs ; ce sont des préparations natu-
relles ou chimiques dont les fonctions
se bornent à .éfléchir là lumière, sans lui-
fairesubir auëue modification de l'es-*

pèce dé celle qu'offre des couleurs : tan-
dis lue les noirs absorbent et éteignent
l'intensité lumineuse des autres cou-
leurs.

En général, la couleur pure d'un
corps se manifeste à nos yeux par delle
des Tayçàs du.spectre solaire qu'il rýflé-
chit.: un corps.bleu, ne réfléchit que les
rayons bleds, il absorb, tous le autres;

ia co.rpjaunsnerféchit que les xaVons..
jaunes, il absorbe tous 'les autres ; un•

corps rouge ne réfléchit que les rayons
rouges, etc., etc.; un corps blanc réfléchit
toutes les couleurs du spectre, et c'est
leur réunion confuse dans un meme de-
gré d'inte»sité,,qui nous paraît blanche:
un corps noir absorbe toutes les couleurs
du spectre et n'en réfléchit aucune.

La combinaison des sept couleurs du
spectre solaire produit des nuances va-
riées à l'infini, qui peuvent toutes être
imitées dans la peinture par le mélange
calculé des matières colorantes; ce sont
ces nuances que l'on appelle ordinaire-
ment couleurs secondaires par opposition
aux sept couleurs primitives du spectre.

Les matières colorantes dont on fait
usage dans la 'peinture sont naturelles
ou artificielles, mais, en général, on ne
peut guère les employer à raison de
leur légèreté,. sans les mélanger avec des
blancs de plomb ou de céruse, qui leur
donnent du corps , et par conséquent
plus de solidité et plus de durée.

Cette influence des blancs sur les cou-
leurs avec lesquelles on les mele, rend
les couleurs plus 'lumineuses en dimi-
nuant leur intensité colorifique pure,
tandis qu'au contraire l'influence des
noirs. s'exerce sur les autres couleurs par
une espèce d'absortion qui rend les
couleurs moins lumineuses, sans altérer
sensiblement leur caractère spécifique.

Ces effets du mélange des couleurs
soit avec des blancs, soit avec des noirs,
sont tout-à-fait distincts de ceux du mé-
lange des autres couleurs entre elles ; ils
doivent donc servir de guide au peintre
pour la formation des teintes dont il a
besoin, car il est presque impossible
d'obtenir des nuances brillantes en y
faisant entrer des noirs ; on a même *ob-
servé que les nuances grises obtenues
par le. mélange du blanc et du noir, sont
toujours d'un fon mbins fin et moins
fixe que les nuances grises obtenues par
le mélange des couleurs primitives.

Avant de parlér des applications 'des
couleurs il importe de passer en revue
les principes qui président à leur -em-
ploi ; à cét effet, nous dirons quelques
mots les gammes des couleurs, des mo-
yens de les définir, puis nous indique-
rons une belle théorie due au savant M.
Chevreul*: -elle ôffre un beau modèle
d'analyse scientifique • appliquée aux
phéùoimènes. les plus insaisissables' en
apparence.

NIS#~N~fl~d~

* I.

~
_J ,1g -_

"Muttminiffl M-.Wj»



4

226 LE FOYER

2.-Détermination et définition
des couleurs.

L'étude des couleurs considérées au
point de vue de leur nature et des réac-
tions qu'elles subissent de la part des fi-
xati's, les unes sur les autres, est une
chose du plus haut intérêt. On doit,
comme nous venons de le dire, au sa-
vant chimiste M. Chevreul, une méthode
nouvelle pour ces objets et qui est ba-
sée sur des cercles chromatiques.

Dans cette méthode, toutes les cou-
leurs sont rapportées à des types inva-
riables disposés dans un certain ordre
composant la construction chromatique
hémisphérique.

On sait que toute couleur, quelle
qu'elle soit, est simple ou composée,
franche ou éteinte, c'est-à-dire pure ou
rompue, comme on dit en teinture. Voici
comment on parvient, au moyen de la
construction chromatique hémisphéri-
que, à comparer et définir les couleurs
et leurs modificatioùs.

Supposons un cercle partagé en trois
parties égales par trois rayons ; à l'ex-
trémité de l'un quelconque de ces trois
rayons, on écrit le mot rouge; à l'extré-
mité du rayon de droite, on écrit jaune ;
enfin à l'extrémité de celui de gauche,
on écrit blcu. On partage de nouveau
chacun de ces intervalles ainsi formés
par de nouveaux rayons qui se nom-
ment orange entre le rouge et le jaune,
vert entre. le jaune et le.bleu, violet entre
le rouge et le bleu. En partageant encore
en deux chacun des dix espaces formés,
on obtient le rouge-orangé, l'orange-faune,
le jaune-vert, le vert-bleu, le bleu-violet et le
violet-rouge. On divise alors chacun des
intervalles cités en six parties égales, en
remplissant, par exemple, la première, à
partir du rayon sécant rouge, avec du
rouge, les cinq autres par des mé-
lauges, convenablement composés
de rouge et de jaune, pour per-
mettre le passage insensible et toujours
par équidistances d'une couleur à sa
voisine ; les cinq espaces en question
prennent les noms de premier rouge,
deuxième rouge, troisième rouge, qua-
trième rouge et cinquième rouge ; on
continue de la même manière pour tou-
tes les autres couleurs.

Le cercle primitif se trouve donc rem-
placé par un nouveau cercle formé de
soixante-douze parties angulaires égales,
ayant toutes leur angle le plus-aigu sur
le centre du cercle et nommées invaria-
blement. On conçoit que toute couleur

1-

simple ou composée, mais pure, c'est-à-
dire sans mélange de gris. se trouve for-
cément correspondre à l'un quelconque
des soixante-douze types primitifs, en
supposant qu'elle ne soit pas comprise
entre deux types coisécutifs. Les nuani-
ces sont d'ailleurs assez rapprochées
pour que ce cas ne se présente que rare-
ment. On peut, au surplus, faire l'inter-
calation par 112, 113, 114, etc.

Les couleurs rabattues sont de même
définies au moyen de types ou de normes
qui s'établissent avec.la plus grande fa-
cilité. A cet effet, on suppose -lacé sur
chacune des couleurs séparées dans le
premier cercle, un quart de cercle per-
pendiculaire au plan du premier. Suppo-
sons-le divisé par des rayons équidis-
tants en dix parties égales, on obtient
dix espaces qu'on remplit du ton qui
leur correspond, modifié pour le premier
par 1110 de noir, pour le deuxième par
2110 de noir, pour le troisième par 3l10
de noir, et ainsi de suite jusqu'au der-
nier ou 10110 qui donnent le noir pur.

Pour l'exécution pratique de la cons-
truction chromatique hémisphérique, on
la réduit en dix cercles chromatiques :
le premier comprend les couleurs pures;
le deuxième cercle chromatique con-
tient toutes les gammes rabattues par
1110 de noir; le troisième renferme les
couleurs rabattues par 2110 de n'oir, etc.

Toutes les couleurs pures ne sont pas
également intenses ; la puissance de la
coloration peut être atténuée par du
blanc. M. Chevreul indique la hauteur
de la couleur par la distance de cette
couleur au centre du cercle et voici
comment : on marque su'r l'un quel-
conque des rayons qui séparent
les soixante - douze nuances, viâgt-
un points également espacés,. et par .les
vingt-un points, on fait passer vingt-une
circonférences qui divisent en yingt-
deux espaces toutes les-bandes angulai-
res correspondantes aux, soixante-doize
nuances. Pour remplir chacune de ,ces
divisions, on suppose toutes les nuances
dégradées, de telle façon que le centre.
étant, blanc, le premier espace est lég're-
ment teinté; le deuxième un peu plps
le troisième encore davantage, et jus-
qu'au vingtième, qui est *près du noir :
toutes ces couleurs sont encore .quidis-
tantes au point de 'vue de l'effet 'qu'el-
les produisent sur loil : la première est
marquée 0,. c'est le blanc ; la dernièr- est
le noir, elle est marquée 21. L'ensenible
de cette dégradation se noinie garme ;
il y en aurait doic -dans le cercle' dom-
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plet soixante-douze. les parties de cette
gamme se nomment tohs ; le ton com-
pris entre la prenière et la seconde cir-
conférence se½ö *Dièr le à' 7renier ton,
celui entre la deuxième et la. troisième
circoiféiefice se nomie dixkêmp toh,
et ainsi de siite.

ffepuis que M. ChevreqI a.fait connaî-
tre.ses idées fondamentales aur. la défini-
nition et les moyens »de 'nommer les
couleurs, il est revenu sur. sgs proçédés
pour mieux en préciser la, nature et la
pqrtée. Voici à cet égard de nouveaux
détails qu'il a communiqué à l'Acadé
mie des sciences

La construction, dit-il, telle quejé l'ai
décrite dans mon ouvrage sur la loi du con-
tact simultané des couleurs, sous le nom de
constrtction chromatique hémisphérique,
comprend sur un plan circulaire 72 cou-
leurs distinctes que j'appelle gamme franche.
Chaque gamme comprend 20 tons de la mé
me couleur dont l'intensité à partir du cen-
tre, qui est le blanc, croit jusqu'à la circon-
férence,'au-delà de laquelle est-censé étre le
noir normal. Les 10 premiers tous au moins
de chacune des 72 gammes du plan circu-
laire ne présentent. que des couleurs sim-
pies, le rouge, le bleu et le jaune, ou des
couleurs appelées binaires, parce qu'elles
sont formées de deux couleurg simples. Ces
1I-premiers tons au mnoins étant exempts de
noir;sont dits tous francs, C'est ce qui ca-
racterige le cercle chromatique composé de
72 gahimes dont je viens de parler. Je - lui
d'bilne le No 1, et touit-.--l'heuré en verra
piurquioi. 12 gammes portent les noms sui-
vants: rouge,· rouge-orangd, oraniq, orangé-
jaune, jaune, jaunc-vert,.v.grt, vert-bleu, bletU,
bleu-violet, violet, viole-rougeet 60 gammes
sont réparties par cinq, entie deux gammes
de celles que je viens de nomnier. Les gam-
ines interelées por1tent, les Nos -1, 2 3; 4 et

5s ivdù nom'de'là•gamne qui les pré-
cède 'dans Po-dre 6â je les ai nommées.
Exemple : les gammes . comprises entre le
rouge et le rouge-orangé, sont 1er rouge, 2e
rouge, 3e rougè, 4e rouge, 5e rouge, et ainsi-
des autres.

" Mais.suffit-il:des côuleui.s de ce cercle,
quisontau.nombre de 1,440 tons, apparte-
nant à 72 gammes, pour dénommer toutes
les coulëurs ? Non., certainement. Et c'est le
rhomentffiinte-naht de montrer comment
le cadra4 de la. construction chromatique
hémisphérique vient compléter la modifica-
tion que tous lés tois compris dans le plan
circul tire sont susceptibles de recevoir de -
'addþ:on du loir ce qui grise ou. rabat là

couleur non se4ement deç 1O' premiers
tons au.moinsexempts de noir appartenant
aux 72 gammes du .plan circulaire, mais

' encore celle de autres tons déjà rabattus.
"Le cadi.ah étart supposé iu>ile sur son,

axe, perpendiculairement au ceniré du plan'
circulaire, décrit dans son mouvement de

révolution un hémiiisphtère, comprenant
toutes les modifications que les 20 tons de
chacune des 72 gaimes du plan sont sus-
ceptibles de recevoir de leur mélange avec
le noir. Pour le concevoir, il sûflit de faire
coïncider le cadran avec une des gammes
du plan circulaire. Supposons que ce soit le
rouge.; supposons que le cadrat soit divisé
par 10 ra.yons, y compris l'axe, et que l'axe
collpte 20 tous représentant des mélanges
de noir et de blanc correspondant aux 20
tons de la gamine rouge (lu plan circulaire;
supposons que les 9 autres rayons du ca-
dran comprennent chacun 1 gatuune de 20
tons de rouge teinté de poir lequel va crois-
sant uniformément depuis la gamme rouge
teintée de'noir du plan ci culaire jusqu'à la
gamme du gris normal de l'axe, on aura 9
gammes du rouge rabattu ainsi constituées

1 er rouge, 9110 + l l0 de noir ; 2me rouge, 8I10
+ noir 2110 ; 3me rouge, 7110 -,- noir 3/10 ; 4mno
rouge, 610 + noir Iîl0 ; 5mue rouge, 5110 + nou.
5l0 ; Gme rouge, 1110 + noir 6110 ; 7.no rmuge, 3110
+ noir 710 ; 8mne rouge, 2;10 + noÔir 8;10 ; 91me'
rouge, 11l0 + noir 9110. Ce que je dis du rouge s'ap-
plique aux 71 autres gammes du plan circulaire.

"Ainsi, à chaque gamme de ce plan cor
respondent 9 gammes de sa couleur rabat-
tue dans tous ses tons par des quantités de
iloir croissant régulièrement à lil à partir
dit plan circulaire jusqu'à l'axe du cadran.

La.oCnstruction. chronatiqule iémisphé-
,rique compiend ainsi:

Io. 72 gammes dites franches, parce que les 10
premiers ions ai, moins de chacune d'elles ne con-
'tiennent pas de noir

20. 72 gamimes ra battues ecumnt 20 tons, et
.chaque gaxunne sa couleur franche donnumant 9 gannuîzes
rabattues , .

Les 72 gammes rabattues comprennent 12,960
tons.

3o. En y ajoutant Infini les 10 tons de la dégrada-
tioi du noir normal, on a en résumé :

Jo. 72 gammes chacune le 20 tons....... 1,440 tons
20. 648 gammes rabattues dans l.s

20 tons....................... ........... 12,960 -
3o. 1 gamne de gris normaux re-

présentant............................... 20 -

Total................................. 14,420 -

Supposons que la couleur d'un objet
quelconque corresponde aux 11 tons (le la
gamme 3 rouge rabattu à 3110, .on énoncera
le fait ainsi : 3m e rouge, 11 tons 3110 et en
abrégé 3 R. 11, 3l10.

Maintenant on comprendra que' si l'on
réunit les 72 gammes rabattues par 110 de
noir dans un cercle, les î2 gammes rabat-
tues par 1110 de noir dans un cercle, les 72
gammes-rabattues par 1>10 de noir dans un
autre cercle, et ainsi de suite, on aura 9
cercles de couleurs rabattues, et en y ajou-

- tant le premier cercle. renfe=naut les '10
premiers tons'francs au moins, on aura 10
cercles chromatiqnes ; les cercles rnhniats
porteront les Nos. -2, 3, 4,5, 6, 7. 8, 9 et 10.

" D'un autre côté, un habile artiste, M.
Digeon, a exécutésd'une manière assez éco-
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nonlique pour le commerce en planche co-
loriées, les tons 10 des 10 cercles chronati-
ques.

En outre il a reproduit dans l'image
d'un spectre solaire obtenue avec un prisme
de sulfure de carbone, relativemîîent aux
raies de Frauenhofer (1), la position de -15
couleurs types du premier cercle chromati-
que. On pourra donc toujours retrot.tver ces
ty pes, et les ayant, il sera facile d'intercaler
celles que le premier comprend.

l Enfin M. Digeon a exécuté trois plan-
cies (lui montrentà tous les veux :

Io. Comment une couleur, le bleu, par
exemple, qui est indôfini depuis le blanc,
zéro couleur, jusqu'au noir représentant. les
21 tons, peut, par une convention que j'éta-
blis, donner les 20 tons distincts;

"20 Comment la couleur prise danstoutes
ses nuaices, en allant circulairement du
r'ou ge au jaune, du jaune au bleu, et du
bleu au rouge, peut, par la même conven-
tion, donner 72 ganmes de couleurs dis-
tinctes.

" J'attache une grande importance à ce
que je v':cis de dire (de l'artifice par lequel
je parviens à réduire une propriété indéfinie
te!le qu'une couleur donnée en types déinis
constituant les 20 tons de cette couleur, et
la couleur en gènéral considérée dans ses
nuances en types définis de 72 ganmxes), a
cause des applications que cette manière de
procéderi m'a suggérées relativement à l'O-
tuide de propriété ou de relations de pro-
priété du ressort de difl'érentes sciences
dont l'objet est d'étudier des corps afin de
les classer."

G. SMITH.

(A continuer.)

(1) Le célèbre opticien Frauenofer a décrit avec le
plis grand détail un pIénomiène fort curieux, connu
sous le'non de raies du specre. Ce sont des band:es
verticales noires et très étroites, très inégaleient r'-
pandues dans l'intérieur des couleurs et plus ou
imiins obscures. Leur nombre est d'environ 600
l;s le spectre solaire. Leurs distances relatises va-

rient avec la matière lu prisne. Les spectres fournis
l'ar les planètes ont les mnimes raies que le spe'ctre
silaire. Mais la lumière des étoiles de première
grandeur eLelle les corps éclairants artiliciels or-
frenut dles rai"s noires distribuées dl'une imanière toute
difl'reuite. Enfin la liuière électrique présente des
bandes brillantes au lieu de raies noires.

kchdéologie.

Mgr. dW Lavai..

Les travailleurs employés aux. exé,va-
tions dans les caveaux sous le sanctuai-
re de la Basiliq'e de Québec, ont *inis a
découvert le cercueil de Mgr. de Làedl
Montmorency, le prentier 6- eque de la
Nouvelle-France.

Le cercueil est ' encaissé dans du
plomb et à l'intérieur on y voit écrit li-
siblement l'inscription latine qui suit:

Hi JAcet

D. D. Fraiciscus de Laval,
Primus Quebecensis Episcopus.

Obil die Ga Mali,
Anno salutlis millesimno Sepluigenlesimo

Oclaro a-lalis suoe oclogesimio sexto,
Consecralionis quinq uagcsimo

R. 1. P.

Que nous traduisonst comme suit:
Ici repose 1111. et lévér'ne. François dle Laval,

ler évegue de Québec. décédé le 6 mai de l'année
do notre salut 1708, dans la 86e année de son age
et la 50e de sa consécration.

Qu'il repose en paix!

Sa Grâce, Mgr. l'Archevéque de Qué-
'bec, a fait retirer les ossements du cer-
cueil et placer dans une boîte qui a été
déposée daua la voûte du Séminaire de
Québec, en attendant que les travaux
de la Basilique soient terminés (1).

'Un Obusier.

M. JOSEPI St. JACQUSF., notre bate-
lier bien connu, vient de faire une trou-
-vaille assez curieuse au fond de la riviè-
re Richelieu. A part une certaine quan-;

(1) C'est pour la seconde fois que les cendres de
Mgr. de Laval sont exhumées. La première eùt lieu
après les travaux d'agrandissement de la' Cathédrale
de Québec en 1748.

En ellet, nous lisons dans le IIéperloire du < lergå
Canadien par l'abbé TA:itÀv, page 5, la note. sui-
Vante:

"Le 21 Septemble 1748, Mgr' de Pontbritnd 'fit-
faire l'exlhumation du corps de Mgr. .de Layal, un
innie temps que celle de feu Mgr. de l'Aube-Rivière
et les lit placer et inhumer dans le nmneordre gu'ils
etaient aupara ant, cavoir ; le porps de M1gr., de uLava
du côté de l'Evangite,- et celui de' Mgr. 'de l'Aubu-
livière du côte de.'Epitre, 'trdh'to pieds- più· haut·
afin qu'ils se trouvassent eicor6i un, pied et demi '
au.dessous de la premiùre marche au grand autel,,au,
milieu du cliuîr do. I'Eglise nquvellient .þtie •
dan. la nef de laquelle ils se seraicn't truvés, s'ils
ni'etsent été ï elevés. ' ''

'i ;;.
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tité de chaînes, de cbles et d'ancres, il
a amené à la surface un petit obusier
monté sur un affût en chêne, le tout
dans un état de conservation étonnant, à
part toutefois l'afFût dont le bois et les
ferrures dénotent un long séjour dans
l'eau. L'obusiet lui-même est en alliage
(cuir et airain) si l'on en juge par la so-
norité particulière qu'il a lorsqu'on le
frappe avec un corps dur. C'est une
pièce d'un pied et demi à deux pieds de
longueur et ayant un diamètre moyen
de huit à dix pouces et un poids de 80
Ibs. Sur sa surface supérieure, elle porte
les armes britanniques au-dessus des
lettras " G. R." entrela-cées au chiffre 2,
ce qui veut dire : Georges 11, Roi. Entre
autres inscriptions, il y a des chiffres
dont l'un 35, que porte aussi l'affût en
chêne, semble indiquer le numéro de
fabrique. Suivant toutes les apparences,
cette intéressante trouvaille appartient
à la même famille que les pièces de ca-
non et autres engins de guerre déjà pê-
chés dans les eaux du Richelieu. Il est
probable que ces vénérables reliques ne
sont autre chose que les pièces d'artille-
rie jetées à l'eau en 1760 par le col. Havi-
land, ou en 1 75 par le gén. Montgomery.
Du moins, c'est la seule explication
plausible que donne là dessus l'histoire

-et la tradition. Dans tous les cas le fait
existe que déjà deux autres mortiers en
cuivre, du genre de celui que vient de
trouver M. St. Jacques, ont été retirés
du même endroit il y a quelques années;
cela devrait encourager les musées his-
toriques à fàire la collection de ces reli-
ques, qui ne sont probablement pas les
Eeules.

Le village des Pastteurs.

Ce village, appelé en arabe Beit-Sa-
hour, est à un quirt d'heurede Bethléem.
C'est dans la plai-ie voisine que se firent
entendre, la nuit de Noël, les chants an-
géliques annonçant la paix aux hommes
de bonne 'volonté. La Grotte des Pas-
teurs est, hélas! entre les mains des
grecs-schismatiques. Sainte Hélène y
avait fait élever une église de l'honneur
des Sainta Anges.

De l'ivenir du (Catholicisme et du
Protestantism,,e, par M. INI' MuIn,
tin tr %-fo him. in-8, brochî.-Piv :2.30

OUS ne croyons pas que,
depuis Bossuet, il ait paru
en France, sur le Protes-
tantisme, un ouvrage plus
'important que celui pu-
blié sous le grave titre de
l'Avenir du Catholicisme et
dut Protestantism)e. Bossuet
avait épuisé la polémique

(9 f de la première période du
Protestantisme, la période
dlulibre examen chrétien.

Il avait entrevu et prédit une seconde
période, celle du libre examen rationa-
liste, n'étant rc tenu ni par aucune auto-
rité de la tradition, ni par celle des écri-
tures, ni par le fond même le plus es-
sentiel de la révélation de Jésus-Christ,
ni par aucun élément surnaturel de reli-
gion, un libre examen se confondant de
plus en plus avec la philosophie huma-
nitaire, et ne s'en distinguant que par
quelques formes du culte.

Les prévisions du grand apologiste se
sont réalisées, ou plutôt ont été bien dé-
passées. Continuant l'argument de Bos-
suet, on objectait au Protestantisme ses
variations toujours croissantes, il s'en
glorifie ; son désaccord avec la tradition
primitive, il s'en glorifie encore; son in-
compatibilités avec les doctrines les plus
précis~es de l'Evangile, il en fait son pre-
mier titre à l'estime et à l'acceptation de
la génération présente. Au lieu de s'obs-
tiner à poursuivre une ùmbre du passé,
il fallait le saisir corps à corps et sous
sa forme actuelle.

On est étonné de la quantité de ma-
tières que l'auteur a su condenser dans
un seul volume et des nombreuses et
importar. fs questions qu'il a embrgssées.
Il aborde franchement et avec eourage
les plus graves problèmes religieux, ra-
tionalistes et sociaux de cette époque ; il
sonde toutes les plaies de ce temps avec
une sûreté de regard, une vigueur et
une fermeté de main qui donneront à
réfléchir aux homm -sérieux.

li. Ililtltsai. . f. . . ...-- .... « ltttltltiiià »
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ta joy-eu - se chan - son !

Va lui chan - ter ta joy - eu - se chan - soù!

MIIIMe"

w w w e e - _

li lv
Toi ! nous quitter... O quelle trahison...
Sans qu'on le sache, un amant te rappelle:
Qu'il est heureux ! Son amante fidele
Veut lui chanter sa joyeuse chanson.

'n

Non, chantes-tu, je pars, c'est la saison....
Pour aucun lieu .le n'ai de préférence,
Et je suis libre; au sortir de l'enfance,
On n'a d'amour encor que sa chanson.,

Oh ! reste, alors! L'été, dans le buisson,
Tu choisiras le plus beau nid de mousse,
Ou, dans la ville, une retraite douce,
Près des amis que charme ta chanson.

V

Elle partit. En vain à l'unisson
Plusieurs oiseaux tentèrent sa conquête;
Mais aucun d'eux n'engagea la fauvette
A nous chanter plus longtempssa chanson.

Elle partit..... Sur sa route, un pinson
Lui proposa de son nid le partage
Et la fauvette accepta: c'était sage;
Elle n'aimait presque plus sa chanson.

··•-••unasmaUU.-I

,~

w w w

Va lui chan - ter
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PRIS AU PIÈGE !

'IL y avait quelque chose au
monde que Bernard Mon-
taigu, le héros de l'aventure

a que nous allons raconter,
haïssait par-dessus tout,
bien assurément c'était un
Bébé. Du moins, c'est ce
qu'il ne cessait de répéter.
Les chats, les chiens et
les perroquets étaient des
êtres détestables et tout-à-
fait intolérables, mais vous

n'étiez pas obligé d'y porter attention,
disait-il, tandis que les bébés !......... En
quelque lieu que vous alliez, leurs peti-.
tes figures grimaceuses et insignifiantes
étaient toujours là sous vos yeux, leurs
vagissements vous étourdissaient et
vous agaçaient les nerf....., .puis on
s'attendait, on vous obligeait même très
souvent à les admirer, à les caresser.
Vraiment c'était par trop fort, et au ris-
que de se faire des ennemies parmi les
mamans, lui, Bernard Montaigu, ne
pliait jamais devant une telle exigence.
D'ailleurs, si les femmes de sa connais-
sance avaient assez peu de délicatesse,
ou étaient assez dépourvues de bon sens
pour imposer ainsi à leurs amis, ces en-
nuyeux babouins, elles méritaient certai-
nement de recevoir de temps à autre
une petite leçon, aussi Bernard se gar-
dait bien d'en perdre l'occasion. Il ne se
gênait pas non plus de dire comme cet
écrivain hunouriste " Charles Lamb" que
le roi Hérode avait bien fait de lancer
ce fameux éditicondamnant à mort tous
les petits despotes domestiques de son
royaume qi n'étaient pas d'âge d'aller
à l'école.

Sans pousser la férocité aussi loin que
ce monarque de tyrannique mémoire,

BernaLrd aurait bien cherché, s'il eût
pensé réussir, à faire passer une loi, re-
léguant, exilant loin des autres habita-
tions, toutes les familles où il y avait
des bébés, afin que les voisins n'en fus-
sent nullement incommodés. Quant à

.................. ...............

Variétés. lui, jamais, oh! non jamais il aurait
voulu pensionner dans une maison où il
y aurait en un bébé, ou soupçonné l'ex-
istence d'un bébé ! et quand il voya-
geait il se trouvait heureux, quoiqu'il
détestat le tabac, qu'il y eut des com-
partiments réservés aux fumeurs où il
pouvait se réfugier, quand sa mauvaise
étoile (ce qui n'était~ pas rare) lui fai-
sait rencontrer de pareils fléaux.

Enfin, puisqu'il Faut tout dire,sa haine
contre la gent bébée, était poussée jusqu'à
la monomanie ; ce qui nous a toujours
paru incompréhensible chez un être
aussi intelligent que l'était M. Montaigu.
Mais hélas ! il faut bien qu'un homme
ait quelque travers......

Ce n'était pourtant pas un vieux gar-
pon ; il est fort douteux qu'il eût plus de
trente-cinq ans, quoiqu'en vérité je n'aie
jamais exactement su son âge. Il avait
une belle taille, de beaux yeux gris
brillants, et des dents fines et blanches
qui se laissaient voir en dépit d'une
épaisse barbe brune des plus soyeuses.
Ajoutons à ce portrait un air calme et
plein de dignité, des manières de gen-
tilhomme, voilà pour le physique. Quant
à son moral, à part la bizarrerie dont
j'ai parlé en commençant, il ne laissait
rien à désirer.

Bernard n'était pas un galant dans
l'acception ordinaire du mot, quoique
néanmoins il ne cessait de rechercher la
société des dames...... Mais c'étaient les
femmes réfléchies, sensées et bien 61e-
vées qui lui plaisaient. Avec elles il
était on ne peut plus agréable, tandis
que les jeunes filles mondaines, coquet-
tes et étourdies, quelque belles qu'elles
fussent, le trouvaient maussade et tout-
à-fait insupportable. De fait, avec ces
dernières, il ne faisait pas non plus
.grande dépense d'amabilité.

Au moment où comm'ence notre his-
toire, notre héros revenait justement de
retenir son passage pour St. Paul. Il y
avait assez longtemps qu'il avait fait
l'achat de quelques centaines d'acres de
terre dans le Minnesota, et pour une
raison ou une autre, il ne lui avait ja-
mais été possible d'aller en prendre pos-
session. Mais enfin le temps en était ar-
rivé, et le démon du voyage le poussant,
la chaleur aidant, il s'était décidé à
.prendre une vacance de quelques semai-
nes. D'ailleurs, il voulait s'assurer par
lui-même, si c'était bien vrai (ainsi
qu'on le lui avait souvent répété) que
ses propriétés de l'Ouest renfermaient
de jolis lacs où foisonnait la truite.
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Il revenait donc, disions-nous, des bu-
reaux du Grand Tronc de la rue St. Jac-
ques, à Montréal, lorsque tournant la
clef de la porte de son logis, une main
se posa sur son bras, se retournant, il
aperçut son »ni Henri Vannoz.

-Entre donc, lui dit-il, après le pre-
mier bonjour.

-Non, merci, répondit Vannoz, je
suis très pressé, il me faut aller de suite
à la banque; je suis venu seulement
pour te demander si tu voulais prendre
sous ta protection, ma sour, Madame
Lewis, qui, comme toi, part pour St. Paul
aujourd'hui même!

C'était fort exiger de son amitié, pensa
Montaigu, que de demander à un hom-
me comme lui, de piendre la responsabi-
lité d'amuser, pendant plusieurs jours,
une dame qu'il ne connaissait que de
nom. Mais Vannoz était un de ses meil-
leurs amis, et il n'aurait pas voulu le
désobliger.

-Une dame mariée, m'as-tu dit ? re-
prit-il, car un soupçon désagréable, celui
qu'il pouvait aussi y avoir un bébé, tra-
versa rapidement son esprit.

-Oui...., non, c'est-à-dire, car ma
someu est veuve depuis uin an à peu près,
et elle va aux Etats-Unis retrouver d'an-
ciens amis. Je puis t'assurer qu'elle ne
te troublera pas fort, car c'est la per-
sonne la plus tranquille que l'on puisse
imaginer.-Oh ! ce ne sera pas un trouble
mais bien plutôt un plaisir ; tu peux
compter sur moi, -répliqua Montaigu,
avec la politesse obligeante qui le dis-
tinguait dans ses rapports avec tout le
monde et spécialement avec ses amis.

-Bien, merci mille fois ; elle te ren-
contrera à la gare où je n'aurai tout
juste que le temps de la conduire. Bon
voyage, et Vannoz lui donna une der-
nière poignée de main.

-Merci, au revoir!
M. Montaigu était un homme des

plus ponctuels.
-J'espère qu'au moins elle ne me fera

pas attendre, se disait-il en montant
dans la voiture de louage qui devait le
conduire à la station. Il y a des femmes
si négligentes sous ce rapport-là, et je
serais des plus désappointés de retarder
mon départ.

Heureusement, en entrant dans la gare,
la première chose qu'il aperçut fut une
pile de valises adressées: Madame Lewis,
St. Paul, Minnesota.

-Ah ! j'aime cela, se dit-il, une fera-
me ponctuelle doit être une femme
agréable.

Et. ouvrant la porte d'une des salles
d'attente, d'un coup-d'oil il en fit le
tour pour voir s'il y avait là une dame
en habits de deuil ; mais de nos jours les
dlames on noir ne sont pas rares, il s'y
an trouvait pour le noins une demie
douzaine. Il n'y avait qu'un moyen, c'é-
tait de demander :

-Y a-t-il, ici, une dame Lewis ?.
A ces mots, une jeune femme, petite,

pâle, avec de grands yeux noirs, se leva
en signifiant modestement qu'elle était
la personne qui portait ce nom.

M. Montaigu fit quelques pas au-
devant d'elle et s'introduisit. A peine
s'était-il fait connaître, que d'un amas
de châles et autre bagage féminin qu'il
y avait sur le sofa d'où s'était levée Mme

ewis,sortit une main mignonne et pote-
lée.

O ci.el! Bernard ne put se méprendre!
c'tatait un bébé qu'il y avait d'enfoui là.
Hélas ! il était trop tard pour reculer!....

Un million de malédictions toutes
plus sauvages les unes que les autres,
s'élevèrent dans son âme contre Vannoz,
Mme Lewis et l'enfant, pour l'avoir fait
tomber dans un pareil piège, et il eut
une terrible tentation de s'enfuir..........,
mais toutes ces malédictions s'évanoui-
rent quand son regard se reporta sur la
figure empreinte de mélancolie et de no-
bLesse qu'il avait devant lui. Sans la
connaître personnellement , Bernard
avait ouï-dire que cette femme (quoique
trente jeune encore), avait eu de fortes
'-preuves à soutenir et euq son courage
n'avait jamais faibli. Son :aspect pour le
malheur l'emporta sur sa colère et à la
demande qu'elle lui fit, d'avoir l'obli-
geance de faire étiqueter ses malles, ce
ut très-courtoisement qu'il répondit
qu'il était heureux de lui rendre ce pe-
-tit service.

En s'éloignant il ne laissa pas cepen-
dant de murmurer entre ses dents :
quel dommage que je ne puisse faire
mettre le bébé avec .le,bagage......

Ils eurent bientôt pris place dans les
salons des chars. Pullman et saluèrent
joyeusement le beau fleuve St. Laurent
sur les rives duquel ils couraient à toute
vapeur.

La causerie s'établit entre les deux
voyageurs comme entre de vieilles con-
naissances. Mme. Lewis possédait un
tact et un charme di manières, qui .mi-
rent son compagnQn, à l'aise. C'était
une .personne au c4urant de tout ce ggi
se passait dans la bonne société et sa
conversation, sans être brillante, plaiait

>-j "- lit" 1118 tsesM.... - .. suiu»a hgj fr.
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et captivait tout à la fois. Arrivé à Vau-
dreuil, Bernard avait tout à fait oublié
le bébé, qui s'était endormi profondé-
ment au moment du départ ; ils étaient
près de Cornwall quand il s'éveilla. Le-
vantsa belle petite tête recouverte de
cheveux bouclés, il sourit à sa mère qui
le prit dans ses bras, et après quelques
caresses lui donna à manger, car la vo-
yageuse avait eu la prévoyance de se
munir pour la route de beaucoup des
aliments que pouvait requérir la petite
créature.

-J'espère que mon enfant ne vous
incommodera pas, Monsieur Montaigu,
lui dit Mme Lewis ; il est d'ordinaire
très-paisible.

Bernard fut alors bien étonné, quand
il s'aperçut que là, devant lui, il y avait
une femme qui avait parcouru 70 milles
à ses côtés sans avoir attiré une seule
fois son attention sur la gentillesse de
son bébé,ni cherché à le lui faire admirer
en aucune façon. C'était quelque chose
de neuf.

-Il semble bien sage, en effet, fut-il
obligé d'avouer. Je crains pourtant qu'il
ne vous cause beaucoup de fatigue,
avant que vous ne soyez arrivée au ter-
me du voyage.

-Oui, peut-être, répliqua-t-elle avec
douceur. Mais je n'avais pas d'alterna-
tive.... Mon enfant doit me suivre, et
mes moyens pécuniaires ne me permet-
taient pas de prendre une bonne.

La tendre mère alors imprima un
long baiser sur le front du petit chéru-
bin en le pressant sur son cour.

Cependant les enfants sont des en-
fants et sont plus que nous encore su-
jets au froid, à la chaleur, à la faim, à la
lassitude, surtout en chemin de fer. On
ne doit pas s'attendre à les voir conser-
ver toujours une sérénité parfaite, aussi
notre bébé, pendant ce long voyage, fut-îi
assez souvent agité et de mauvaise hu-
meur, mais jamais il ne troubla le con-
fort des autres voyageurs par ses pleurs
ou ses cris. Il était étonnant de voir
combien le doux magnétisme de sa mè-
re était puissant pour l'apaiser.

A sa grande surprise, Montaigu n'eut
jmis besoin de chercher un refuge

dans le char à fumer..... Bien loin de à
et, comme on est loin de s'y attendre et
qui-aura lieu d'étonner après ce que
nous avons dit de lui précédemment, il
offrait quelquefois de prendre soin du
bébé quand celui-ci paraissait tourmenté
ou reballe au sommeil, mais la jeune
mère refusait toujours et rét.ssissait à
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force de patience et de douces caresses à
l'apaiser ou à l'endormir.

Mais ce que Mme Lewis acceptait de
temps à autre très-volontiers,cependant,
c'était non-seulement une tasse de thé
ou de café fumant que son compagnon
lui apportait obligeamment, mais c'était
l'offre qa'il lui faisait de veiller sur le
petit endormi,. pendant qu'elle-même
descendait à l'un des nombreux relais,
prendre un repas ou respirer à plein
poumons un peu l'air vif et délasser par
une courte et rapide promenade ses
membres fatigués......

Ils n'avaient plus 'que douze heures
de chemin ce fer pour arriver à St. Paul,
quand à une des stations, Mme Lewis,
au lieu de se faire apporter son diner
comme elle avait coutume de faire, con-
sentit sur la sollicitation de son compa-
gnon à descendre à la table d'hôte du
restaurant. Afin de lui donner plus de
temps, Bernard n'avait fait qu'avaler à
la hâte quelques rafraîchissements et
était revenu de suite à son poste. Avant
de quitter son siége, Mme Lewis se pen-
cha et mit un baise: sur la bouche de
son chérubin en disant:

-Oh! Monsieur, comme vous êtes
bon ! une femme ne pourrait jamais
prendre soin de mon enfant mieux que
vous ne le faites !

Elle ne savait pas, la pauvre mère, en
faisant cette remarque, combien tôt l'oc-
casion de prouver la vérité de ces paro-
les se présenterait !......

La demi-heure de répit accordée aux
passagers était presqu'écoulée et Mme
Lewis ne paraissait pas....

-Comme elle tarde à revenir pensait
Bernard, et le convoi qui part dans trois
minutes !

De son côté, notre voyageuse dégus-
tait lentement sa tasse de café, ne re-
marquant pas qu'étant descendue après
les autres, elle avait moins de temps à
sa disposition.

Tout-à-coup le dernier sifflet de la lo-
comotive et le all on board se firent en-
tendre simultanément. Elle bondit sur
ses pieds et se précipita sur la plate-
forme. Mais hélas ! il était trop tard.....
la longue file de wagons fuyait empor-
tant loin d'elle ce qu'elle avait de plus
cher et de plus précieux ici-bas ! ! !

Par une des fenêtres, Montaigu, qui
regardait avec inquiétude, l'aperçut la
figure pâle, toute bouleversée et em-
preinte de la plus vive angoisse.

-Ne pouvez-vous pas faire arrêter le
train? rugit-il en s'élançant vers le con-
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ducteur accouru au bruit de la cloche
d'alarme qu'il avait sonnée avec une
lorce et une brusquerie inouïes, une da-
me est restée à la station.

-Non, Monsieur, répondit l'employé
avec l'emphase et la gentillesse qui dis-
tinguent presque toujours partout cette
secte complaisante, elle prendra le con-
voi qui suit.

-Mais elle a laissé ici un enfant !.
-Tant pis pour elle,......... ce n'est

pas ma faute......, elle devait savoir ce
qui en était. D'ailleurs, rien de bien sur-
prenant, justement comme les femmes,
grommela le conducteur en passant sans
s'occuper davantage de cet incident
dans un wagon suivant.

Il n'y avait pas de remède.
Les dames s'empressèrent autour de

notre héros en offrant de grand cœur
leurs servicez. Pour les contenter, il au-
rait fallu que le nombre des bébés aban-
donnés les égala, car chacune d'elles
voulait absolument prendre soin du
pauvre petit délaissé.

Bernard, néanmoins, refusa tous ces
bons offices, et sans laisser paraître trop
d'embarras il commença à s'acquitter,
avec succès, des soins que réclamait l'en-
fant qu'il préféra garder avec lui presque
tout le temps.

Il n'attendait pas qu'il eût faim pour
le faire manger de petites parcelles de
biscuits qu'il tirait du panier, comme
faisait la maman, et il sut très-habile-
ment préparer le lait concentré renfermé
dans une boîte en fer-blanc et le lui faire
boire avec précaution.

Pour l'amuser, il lui faisait écouter le
tic-tac de sa montre, le fais.it jouer avec
la chaîne, et enfin fit tout ce qu'un
homme pouvait faire en de semblables
circonstances pour distraire le petit être
et l'empêcher de penser à sa mère.

Mais le bras maternel sur lequel il
avait toujours reposé, mais la figure qui
lui était familière et qu'il aimait tant,
mais la douce voix qui l'avait tant de
fois rassuré manquaient à l'enfant. En
dépit donc de toutes les distractions il se
mit à pleurer amèrement. Quand il eut
longtemps sangloté. sur l'épaule de son
nouvel ami et qu'enfin ils'y fut endormi
d'un sommeil entrecoupé de gros sou-
pirs, celui-ci commença à ressentir une
véritable affection pour la frêle créature
qui dépendait presqu'uniquement de lui
pour le moment..... et ce qui, jusqu'ici,
avait été u sujet d'aversion semblait
lui devenir un sujet de tendresse et d'in.-
térêt.

Les deux petits bras passés autour de
son cou modifièrent merveilleusement
ses idées préconçues..... et il finit par se
dire que les bébés, après tout, n'étaient
pas aussi maussades, stupides et insup-
portables qu'il avait cru jusque là.

Mais comment exprimer la joie, le
bonheur, devrais-je dire, qu'il éprouva
quelques heures plus tard, à St. Paul,
quand il put remettre le précieux et
cher trésor entre les mains de la mère et
quand celle-ci, après avoir couvert son
enfant de baisers et de larmes et que les
premiers transports de l'ivresse mater-
nelle furent passés, leva vers son protec-
teur improvisé un regard baigné de
pleurs reconnaissants en disant :

-Oh ! comment pourrais-je jamais
vous remercier assez ?.........

Notre héros se sentit réellement heu-
reux et alors il commença à comprendre
pour qu'elle raison dans l'ordre univer-
sel il était permis aux bébés d'exister....

Un sentiment nouveau semblait s'être
développA chez lui, et chose extraordi-
naire, c'était un bébé qui avait fait naî-
tre ce sentiment..... Et ce qui jadis (un
jadis qui ne datait que de quelques
Jours à peine) il aurait en le courage de
brûler il allait presque l'adorer, car il
faut bien le dire, Bernard Monteigu
était en amour et sans qu'on put l'accu-
ser d'aucun artifice, c'était bien le bébé
qui était la cause et le lien de cet amour.
Oui, car si Mme Lewis n'eût pas en
de bébé avec elle, elle pouvait faire ce
voyage n'ayant pour tout compagnon
que son courage et son énergie, et s'il
n'eût pas consenti à lui servir de protec-
teur, Bernard Montaigu n'aurait jamais
peut-être eu l'occasion de savoir quelle
personne dévouée, aimante autant qu'in-
telligente elle était et combien elle pou-
vait remplir le grand vide qu'il ressen-
tait dans sa vie et dans son cœur..........

Six mois après cet odyssée, Bernard.
Montaigu fit de nouveau un ývoyage de
Montréal à St. Paul, et quand il en re-
vint il accompagnait encore une dame et
-un jeune enfant.... Mais cette fois-ci la
dame se nommait : Madame Montaigu.

GEORGET'E.
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LE FOYR DOMESTIQUE.

Ottaoua, le).r Nvembre 1877.

Avis Essentiel.
Notre Publication a été très-bien ac-

cueillie par le public et la presse; il
semble que l'un et l'autre aient voulu
encourager nos efforts, activer notre
zèle de manière à nous mettre à même
d'augmenter sinon la valeur de l'ouvre,
du moins l'intérêt qu'excitait la mise en
circulation d'une Revue destinée à
l'instruction de la jeunesse et aux loisirs
de la famille. Sous ce rapport, la réussite
a été complète. Les nombreuses adhé-
sions que nous avons reçues des mem-
bres du Clergé et des personnes les plus
honorables de la société ont été pour
nous un puissant levier qui nous a pro-
curé les forces nécessaires pour conduire
à bien une ouvre essentiellement natio-
nalc et pour laquelle nous n'avons mé-
nagé ni le temps ni l'argent. C'est ainsi
que nous arriverons dans un mois, le
1er Décembre prochain, à terminer le
4me Volume du Foyer Domiesique.

Nous connaissions les obstacles que
nous aurions à surmonter, les difficultés
même que nous aurions peut-être* à
combattre ; rien ne nous a arrêté dans
notre ouvre parce que nous avions force
et confiance dans l'action de nos nom-
breux amis. Le succès de notre publica-
tion fut tel que nous augurions sans
crainte sur les brillantes destinées du
Foyer Domestiq.,e. Les souscripteurs fu-
rent si nombreux, que nous avions pris
comme base d'opérations le nombre qui
en était fort considérable. ?Nous pou-
vions donc compter sur leur bonne vo-
lonté et nous agissions envers eux avec
la certitude que le prix de l'abonnement
nous arriverait promptement. Il n'en a
pas été ainsi pour plusieurs de nos

-. s*s.s.m.smmsîîttitititi~'.-.J

abonnés. Le retard que mettent ceux-ci
à nous envoyer le montant de leur
souscription, et cela depuis deux années
entières, dénote chez eux une indiffé-
rence coupable qui compromet nos inté-
rêts. Ils savent fort bien qu'un certain
nombre de petits comptes représentent
au bout de l'anné'e une somme assez con-
sidérable qui, avec le temps, devient une
charge pour eux et diminue d'autant les
ressources de l'éditeur. Aujourd'hui,
nous regrettons de constater que c'est le
plus grand nombre de nos abonnés qui
montre cette indifférence à une Suvre
qui est éminemment littéraire, religieuse
et nationale.

Quoiqu'il en soit, nous aimons à
croire que les abonnés retardataires se con-
formeront ion-seulement à notre désir,
mais aussi à une sainte obligation : il y
va de leur honneur et de leur conscience.
Et nous sommes si certains d'un retour
sur eux-mêmes que nous espérons pu-
blier le Foyer Domestique une fois par
semaine (au lieu d'une fois par mois), et
ce, en commençant le 5me volume, à
partir du 1er Janvier prochain. Mais
pour mettre ce projet à exécution, il im-
porte que tout abonné nous envoie d'avance
son abonnement au 5me volume durant les
mois de Novembre et Décembre, ainsi que
les arrérages. Nous avons de forts mon-
tants à payer, et il nous faut absolument
le soutien de nos abonnés pour satisfaire
à nos engagements.

Quant à l'Appel que nous avons adres-
sé le mois dernier à un gr.and nombre
des amis du Foyer, il a certainement
rencontré les sympathies de quelques-
uns, mais pas d'une manière assez effec-
tive et assez générale qui remplisse no-
tre but ; il faut que ce secours ne soit
pas une charge pour chacun, et que
tous, alors, y participent selon ses
moyens : c'est ce que nous désirons.

Que chacun done comprenne bien no-
tre pensée: c'est moins une spéculation
qu'une question nationale qui nous fait
agir. Nous l'avons déjà dit, notre but est
d'intéresser la jeunesse à notre couvre,
d'attirer sur notre Revue l'attention des
hommes d'exp&rience et de conquérir sur
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le vaste champ de la littérature, où un
si grand nombre de nos concitoyens ont
déjà cueilli des lauriers, une place hono-
rable qui serait un jour notre plus beau
titre de gloire

Le Rapport et la publication des Listes
de souscriptions seront publiés dans la
livraison du 1er Décembre, laquelle
complètera la présente année.

L'ADMINISTRATEUR.

-- -- -- -- ---

A propos de notre5ine Volume.

D'après les conseils de plusieurs amis,
nous avons résolu de publier le Foyer
Domestique chaque semaine, le JEUDI, par
livraison de 16 pages, dont 12 de ma-
tières à lire ; et de ne publier qu'un seul
volume par année, lequel formera 624
pages de matières choisies, où la partie
littéraire dominera par la quantité et la
qualité des travaux.

A commencer du 1er Décembre pro-
chain, il ne sera donc plus question du
mot Volume, mais de celui d'ANNÉE, et
le montant à payer pour l'abonnement
sera de $2.00 pour l'année, payable d'a-
vance.

Ainsi, done, la livraison du 3 Janvier
prochain, premier Jeudi du mois, com-
mencera notre troisième année.

Nous invitons dès aujourd'hui nos
Abonnés à nous adresser le prix de leur
abonnement ($2.00) pour cette troisième
année.

Ceux qui auraient payé à l'avance le
5me volume ($1.00), nous les prions de
vouloir bien compléter le prix de l'abon-
nement en nous adressant de suite une
autre piastre, qui est la balance pour
l'année prochaine.

lfgr. Duhamel.

ANIVERSAIRE DE SA CONS9CRATION.

Dimanche dernier, le 28 octobre, le
troisième anniversaire de las Consécra-
tion épiscopale de Sa. Grandeur Mgr.
l'Evéque d'Ottawa a été célébré avec
nne pompe digne de ce grand événe-
ment.
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Dès le dimanche précédent les fidèles
avaient été invités à unir leurs prières à
celles du Clergé, pour remercier le Ciel
des faveurs obtenues et en solliciter
de nouvelles dans l'intérêede l'Eglise et
du Souverain Pontife, l'immortel
Pie IX !

L'Eglise avait revêtu ses plus riches
ornements, et après la messe pontificale
les membres du Clergé présents à la fête
allèrent présenter leurs hommages à Sa
Grandeur, en formulant des voux de
prospérité et de bonheur pour Sa Gran-
deu et le Diocèse qu'il administre avec
tant de succès.

25e Anniversaire de 1'Institut
Canadien d'Ottawa.

L'heure avancée où nous sommes, dans
le mois, ne nous permet point de donner
un compte-rendu de l'inauguration de
l'Institut-Canadien et des séances de la
Conférence Littéraire qui a suivi; mais,
une plume exercée saura s'en charger
pour la prochaine livraison du Foyer Do-
mestique. En attendant, nous croyons
faire plaisir à nos lecteurs en publiant la
lettre suivante, dùe à la plume facile
d'un homme de lettres aussi connu
qu'admiré. Nous laissons la parole à
l'auteur, avec son aisance ordinaire de
langage intime:
A Mr. STANISLAS DRÎtA. '.

Administrateur du
Foycr Domesliqtue.

Mon Cher Ami,
En votre qualité d'adnistrateu: du

Foyer Domestique, je vous prie de vouloir
bien accepter les lignes suivantes:

Avant de quitter Ottawa, où je compte
beaucoup d'amis et de parents que j'ai ou le
plaisir de rencontrer, un plus grand nom-
bre d'amis et de parents que je regrette de
n'avoir u voir, j'éprouve le besoin de vous
écrire quelques mots au sujet de la belle
fPte de l'Institut Canadien que vous venez
do nous donner. C'est ma manière de laisser
ma carte à nes compatriotes Cañiadiens-
Français de votre ville, de qui j'ai reçu, ei
toutes circonstances, un si bienveillant, si
généreux accueil. Je suis fier de votre amitié
parce que je la sais sincère, et je regrette en
vous écrivant d'être si peu autorisé, de 'ne
représenter a.ucune institution, aucune cor-
poration. Je voudrais franchement être l'in-
terprête de toute la Province de Québec3 afin
de pouvoir vous ol'rir un éthange d'amitiês.
sur pied égal. Il est de fait que rien nie nie
plairait tant que de pouvoir vous dire, au
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Lettre Pastorale des El eqiies de la
Province Eclastique de Quêbee.

Nous, par la miséricorde de Dieu et la
griee du Saint-Siége Apostolique, Ar-
chevêque et Evêques de la Province
Ecclésiastique de Québec,

loi <l' tus ues uiîpa4t rittots :' Vols
avez été :ulirablles." e III l di,; quî'en
Mon nom, mais je vous prie .1m1 moiis (le
croire, qui. je parle du fond du eur t e'n
toite sincerité.

Il m'est impossible de Vous fai'' 111 rapl-
port étudié de ce qui m'fa le plus louché
ou frappé, lorsque j'ai le pied dans l'étrier.
La Presse, du reste, saura enregislrer les
mérites d'un chacun, mieux que je ne puis
le faire. Déjà, je vois que les journaux an-
glais de votre ville se sont arquitts de cette
tâche aver une courtoisie dont vous devez
vous féliciter.

Vous ie vous contentez ias de rester ca-
nad iells-fralais, voeus savez. de plus gaglier
à votre cause les alreetions, les svuipathties
de nos compatriotes d'origine étrangère.
Son Excellece, Lord Dufferin était !à: ct:
un inîunese suffrage. Car. je crois que
Lord Dufferin, est ete qu'il est, beaucoup
plus par étude que par aw1ace ou fortunîe.
Sous un beau noin il est un grand honi.
ne. Jusqu'ici, je n le connaissis que par
ses érits ou r discours publies : j'ai en
l'avantage de Yentendre, cette fois, dans
unsse causerie fanilière avec les ielégués de
Qui-h'e et de Mont réal, et jai cru saisir le
philosophle, le penseur mesnré. dans sa pa-
rùle sais emphase, dans ses idées qui vien.
tient d'elles-nmes au preuier appel, parce
qu'ellessent logées tdans son cerveau depuis
longtemps et toutes. bien plhires ; dans sa
simpliciit d'allure et d'accueil qui atteste
la veritale grandeur, le jugeluent, la saile
raisonI. Jai eté heureux, je % ous le rpelte,
de trouver ul vrai grand homme dans noire
gouverneur.~

La Iréseuîc de Lady Dufferin, si gra-
ri'use, et celle des autres charmantes per-
SOUnn's te son elltourage n'a pas peu cou-
tribut à jeter de Iëclat sur votre fête.

Vous avez su d'abord, méritel l'attention,
la conlsidration toute spéciale de \otre
digne Evêque; et ensuite, gagner son in
térêt, à un tel point qu'il a honoré de sa
préseunce les séances les plus importantes
de la Conveution. L'Eglise a concouru avec
l'Etat pour applaudir à vos travaux. Coin-
ment voum1ez--vous qu'il ne réussissent pas ?

Si je n'adressais à vos souvenirs, à vo.
affections, je vous ferais pie.i:' en vous di-
sant que vous êtes toujours Québecquois.
Niais si je vous mesure comme hommes,
comme travailleurs, écrivains, chercheurs,
piochrurs, pour emplover un mot plus jUs3-,
quoique miulgaire, je %ous dirais que Qué-
bec s'honore de vous et de vos mérites.

Et %os daies, oh certes ! par leurs ta-
lent, artistiques, par leur amabilité, par
leurs charmes, elles sont en tous points les
dignes filles ou cousines de nos belles de
Québec.

Avec amitié, mon cher arr;

Je suis votre dévoué,
A. N. MoxI'Em18.

Ottawa, ce' 29 octobre 1877

Au Clergé séculier et régulier, et i tous les
Fidèles de la dite Province, Salut et
Bénédirtion en Notre-Seigneur.

La gravité des événements qui se
sont succédé depuis les dernières élec-
tions générales et les difficultés nom-
breuses et diverses auxquelles ils ont
donné lieu, Nous font un devoir de vous
rappeler brièvement. Nos Très Chers
Frères, les principes et les règles de con-
duite qui vous ont été donnés jusqu'à
présent dans nos Conciles, nos circuldFres
et nos Pastoraleg, et notamment dans
celle du 22 'eptembre 1875.'

Le neuvième décret du Quatrième
Concile,en 1868, expose en ces termes vos
obligations comme électeurs :

" Que les Pasteurs instruisent avec
"soin les fidèles sur leurs devoirs dans
"les élections; qu'ils leur inculquent
"fortement que la même loi qui confère

aux citoyens le· droit de suffrage, leur
"impose en même temps la grave obliga-
"tion de donner "e suffraige quand c'est

nécessaire et e. .oujours suivant leur
"conscience, sous le regard de Dieu et
"pour le plus grand bien de la religion
"et de la patrie ; qu'en conséquence, les
"électeurs sont toujours obligés en con-
"science devant Dieu, de donner leur
"suffrage au candidat qu'ils jugent être
"véritablement honnête et capable de
"bien s'acquitter de la charge sd impor-
" tante qui lui eat confiée, savoir de
"veiller au bien de la religion et de l'Etat,
'<et de travailler fidèlement à le promou-
"voir et à le sauvegarder."

Les Pères du même Concile s'élèvent
aussi avec force contre les désordres
lamentables des élections et flétrissent
énergiquement la corruption électorale.
"Que les prêtres, ministres du Seigneur,
"disent-ijs, élèvent donc la voix contre
4un si grand renversement de tous les
- prinulpes de la religion et de la morale,
" contre une prtvancation aussi crimi-
"Cnelle ef.aussi funeste."

En 18't3, Nous avons jug' qu'il était
nécessaire de vous prémunir contre' les
dangers des doctrines Catholico- *éra s.
Pour cela, Notre Cinquième Concile,
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employant les propres expressions du
Souverain Pontifek, vous a fait connaître
les caractères et les suites funestes de
cette grande erreur des temps modernes.

Enfin, Notre Pastorale du 22 septem-
bre 1875, a exposé plus tu long les mêmes
enseignements, et·vous a mis de nou-
veau en garde contre le péril. Cette Pas-
torale déposée par l'un de Nous aux
pieds du Souverain. Pontife, Nous a valu
les éloges et les encouragements de l'In-
mortel Pie IX.

Malheureusement et contre Notre in-
tention,quelques-uns ont cru voir dans ce
document un abandon de la région des
principes pour descendre sur le terrain
des personnes et des partis politiques.
Nous avons voulu vous exposer la vraie
doctrine sur la constitution et les droits
de l'Eglise, sur les droits et les devoirs
du clergé dans la société, sur les obliga-
tions de la presse catholique et sur la
sainteté du serment : tel a été notre
unique but, telle est encore notre inten-
tion. En cela nous Êuivons l'exemple
du-Saint Siége, qui, en condamnant les
erreurs du Libéralisme Catholique, s'est
abstenu de signaler les personnes ou les
partis politiques. Il n'existe en effet
aucun acte Pontifical condamnant un
politique quelconque; toutes les con-
damnations émanées jusqu'à présent de
cette source vénérable, se rapportent
seulement aux Catholiques-Libéraux et à
leurs principes, et c'est dans ce sens que
l'on doit entendra le bref adressé en Sep-
tembre 1876 à l'un de Nous. A l'exem-
ple du Souverain Pontife et suivant la
sage prescription de Notre Quatrième
Concile, Nous laissons à la conscience
de chacun de juger sous le regard de
Dieu, quels sont les hommes que ces
condamnations peuvent atteindre, quel-
que soit d'ailleurs le parti politique au'-
quel ils appartiennent.

En portant ce jugement sur le pro-
chain, efforcez-vous toujours, N. T. C. F.,
de pratiquer cette modération et cette
justice avec lesquelles vous voulez
vous-mêmes être jugés par les hommes
et surtout par le Jage Souverain des
vivants et des morts. Tout en prenant
auxq~uetions politiques de votre patrie
l'intprêt qu'elles méritent, tout en es-
sayant d'apprécier à leur juste valeur
les personnes, les actes et les choses,
soyez toujours inquiets pour vous-mê-
mes, de peur que les aiçires du temps
qui passent avec la rapidîi .'e l'éclair,
ne vous fassent oublier l'unique chose né-

. . A

Par Messeign

0. A. COLL

eurs,

,ET, Ptre.
Secrétaire.

La Gazette des F.ailles.

Nous in'ormons les Abonnés de cette
intéressante Publication que M. l'Abbé
Ed. GUI 1ET, ci-devant rédacteur-pro-
priétaire viept de transporter à l'Admi-
nistration du Fçyer Domeseique le droit
de propriété littéraire de la gazelte des
Fapsilles avec aussi la liste dés nb'ôn-
ments tell '"q'eÍle se trouve actuelle-
,ment,.

m . l'Abi GuityT continuera d'en
etre le Ré actçur-en-che

Noups prig'us.es uou breux .amis et
protecte.1'rs de cëtte oe vr dg vouoi

_______________________V

cessaire, <'est-à-dire cette éternité qui ne
passe point et qui est votre fin dernière.

La prière qui nous fait approcher du
trône de la. miséricorde, avec confiance
et humilité nows obtiendra infaillible-
m'nt à tous cette crainte sglutaire avec
laquelle nous devons, à chaque instant
de notre vie, travailler à notre salut. Ce
commerce intime avec le.Dieu de toute
charité et de paix véritable, donnera à
vos âmes ce calme dont elle a besoin en
tout temps, mais surtout dans les cir-
constances solennelles et si importantes,
où vous étes appelés à exercer le, grand.
et noble droit de suffrage. Puisez donc
souvent à cette source intarissable de
grâce et de bénédictions même tempo-
relles, et le Dieu de paix et de miséri-
corde sera avec vous dans le temps et
dans l'éternité. Amen.

Sera le présent mandement lu et pu-
blié au prône de toutes les églises et
chapelles de paroisses et de missions où
se fait le saint ollice, le premier diman-
che après sa réception.

Donné à Québec sous nos signatures,
le sceau de l'Archidiocèse et le contre-
seing du Secrétaire de l'Archevêché, le
onze octobre mil huit cent soixante-
dix-sept.

† E. A., ARCH. DE QULBEC,
† L. F., Er. DES TRoIs-RivÈEs,
t JEAN, Ev. de S. G. DE RIMOUSKI,
t EDOÙARW-CnS., Ev.D.MONTRÉAL,
t ANTOINE, Ev. D SiiERBROOKE,
t J. THOMAS, EV. D'OTTArwA,
t L. Z., Ev. DE ST. HYAcinfrE.
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bien continuer d'accorder à cette publi-
cation leur puissant patronage, et nous
invitons tous ceux qui n'ont pas encore
payé l'abonnement de l'année 1877 à
bien vouloir nous adresser ce petit mon-
tant au plus tôt.

Les livraisons des mois de septembre
et octobre vont être publiées incessam-
ment, et les deux dernières livraisons
de l'année (novembre et décembre) sui-
vront de près

Toutes les correspondances, tant pour
abonnement, envoi d'argent, que pour
la rédaction, devront être adressées com-
me suit :

A M. l'Administrateur de la Gazette
des Familles, Ottawa.

Cadeau fait à la Chapelle de N. D.
de Lourdgef d'Ottawa.

Le petit sanctutire de N D. de Lour-
des, érigé dans la crypte de la Cathédrale
d'Ottawa, voit tous les jours de nombreux
visiteurs qui viennent demander à celle
qu'on y vénère, sous le beau titre de
Marie conçue sans péché, le remède aux
maux de l'âme et du corps. Quand au
milieu du silence solennel qui règne là
plus qu'ailleurs, on presse la balustrade
dorée qui ferme ce sanctuaire éclatant de
marbre et que les regards se portent sur
la statue de la Mère de Dieu,dont l'artiste
a su exprimer tant de grâces et tant de
bonté, on ressent dans son âme un bon-
heur que l'on chercherait vainement ail-
leurs, une paix que l'on trouve seulement
au pied des autels de Marie, et déjà on a
le sentiment que sa prière est exaucée,
puis on se promet de revenir prier dans
cet endroit solitaire si bien fait pour ins-
pirer la piété et pour consoler.

La piété des fidèles ne se borne pas à
une simple admiration, mais elle éclate
encore par des dons. Mme A. A. Boucher,
si bien connue à Ottawa par son zèle et
sa générosité, vient de faire cadeau d'une
magnitique lampe à cette chapelle où il
semble qu'elle y a mis toutes ses affec-
tions. Cette lampe dont le luminaire -est
constamment entretenu par une autre
âme dévouée à la Sainte Vierge, est un
témoignage d'amour et de reconnais-
sance à Marie. Elle est aussi un tribut
de vénération aux restes de l'illustre év-
que qui y reposent, sous l'inspiration du-
quel, de son vivant, la généreuse bien-
faitrice avait obtenu l'érection d'une cha-
pelle dédiée à N. D. de Lourdes ; Mme
Boucher voit aujourd'hui ses efforts cou-
ronnés par un splendide monument et

par un magnifique autel en marbre éle-
vés par les soins de l'Evêque et du clergé
d'Ottava.

Voyage de Mgr. Graindia.

Le Métis donne des nouvelles de Mgr.
Grandin, évêque de St. Albert. Parti de
son siége épiscopal Id 30 août, il est ar-
rivé à St. Boniface le 28 septembre. Sa
Grandeur.se rend en France pour affai-
res de son diocèse, et aussi dans le but
de recevoir des soins médicaux pour des
maux d'oreilles dont elle souffre depuis
tissez longtemps et qui ont été causés
par le froid enduré dans ses longs voya-
ges d'hiver, en couchant à la belle étoile.
Nous espérons que le dévoué prélat
réussira à se rétablir parfaitement.

Mgr. Grandin à passé quelques jours
à Ottawa, chez sa Grandeur Mgr. Du-
hamel, et a laissé la ville le 18 Octobre.

' ., ,

Nouvelle Université.

On lit dans le Métis de Manitoba du
4 octobre :

"A l'exemple des autres provinces, Mani-
toba possède aujourd'hui son Université qui
vient d'"tre organisée, en vertu de la foi
adoptée par la Législature à sa dernière ses-
sion. Les principes qui servent de base à
notre système scolaire apparaissent dans cette
nouvelle création. Nous sommes protégés;
et avec un peu d'esprit de conciliation et de
justes égards,pour les droits de la conscience
-ce qu'a recommandé avec beaucoup d'à-
propos le Très Rév. Evêque de Rupert dans
son Discours d'ouverture.-il sera facile de
s'entendre.

"Voici comment se compose le Conseil
qui a tenu jeudi dernier sa première assem-
blée :

Conseil.-Chancellier : le T. R. Evêque de
la Terre de Rupert ;

Vice-Chancellier : l'Honorable Joseph
Royal;

ieprésentants du Collége de S. Boniface:
Sa GrAce Mgr. Taché,les Révds. MM. Dugast,
Lavoie, Forget et l'Hon. Joseph Dubuc ;

Représentants du Collége de Si. John :Le
Rév. Canon O'Meara, les Révds. )M. R.
Young, S. Mathewson, O. Fortin

Représentants du Collége de bIanitoba:
les Révds. MM. Black, Bryce et Han, les
Hons. MM. Bannatyne et McMicken, et MM.
D. McArthur et J. Cameron.

Représentants des gradués de la première
assemblée, le Eév. J. F. German et le Dr.
Cowin •

Representants du Conseil de l'Instruction
publique : le Rév. J. Robertson et M. Elie

Tssé.
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Littérature Canadienne.

La Revue des Dex-MIvondes du 1er octo-
bre publie la notice suivante sur le vo-
lume de poésie publié dernièrement par
M. L. H. Fréchette, l'un des collabora-
teurs du Foyer Domestique :

Péle-Mele.-Fctcaisies et Souvenirs poétli-
ques, par M. Louis I. Fréchette, un vol.
in; ., iontréal.

" C'estiune joie et une consolation pour
nous, après les tristes événements de 1870,
de rencontrer dans une province annexée
depuis plus d'i siècle aux possessions an-
glaises de l'Amérique du Nord des écrivains
qui sont restés français de langage et de
cœur. L'un d'eux, M. Fréchette député au
parlement canadien, est un lettré et un
poëte très apprécié de ses compatriotes. Si
l'on sent parfois dans son livre l'influeiice
de Lamartine et de V. Hugo, on y trouve
aussi plus d'une note originale. Plusieurs
de ses poèmes ont la verdeur des forêts ca-
nadiennes, la grande allure des fleuves ma-
jestueux de son pays. On écoute avec émo-
tion et reconnaissance cette voix syipathi-
que dont le chant arrive à travers l'Océan,
vers la mère patrie, avec i accent tout
personnel, mais foncièrement français."

Institut Canadien de Québec.

L'Institut Canadien, a raison de diver-
ses représentations qui lui ont été faites
et qui lui ont paru bien fondées, a cru
devoir modifier les réglements qu'il a-
vait adoptés le 14 septembre dernier,
concernant le concours d'éloquence fran-
çaise qui a été annoncé.

Le règlement suivant devra donc être
considéré comme le seul ayant force au
sujet du dit concours.

Règlemîent concernant le Concours d'éloquence
française ètabli par l'Institut Canadien de
Quèbec.

ARTICLE I.-L'nstitut Canadien de Québec,
grace à la générosité de l'un de ses mem-
bres, ouvre 'ni deuxième concours d'éloquen-
c¿ française auquel sont appelés tous les
Canadiens.

ART. II.-Chaque concurrent devra adres-
ser, le ou avant le premier septembre pro-
chain deux plis cachetés an secrétaire-archi-
viste de l'Institut Canadien ; le premier, con-
tenant son travail et une épigraphe ;- le se-
cond, la déclaration .signée que l'ouvrage
est inédit, avec la repioduction de l'épigraphe
susdite suivie du nom de l'auteur et -de Pin-
dication de sa demeure. .

ART. III.-Les juges de l'ouvrage seront :
l'Hon. J. O. BeauLien, le Dr. Hubert Lalute
et Siméon Lesage, écr.; ils décideront d'a-
près le mérite absolu.

ART. IV.-Les lauréats seront proclamés

en séance solennelle de l'institut, et rece-
vrout, à la discrétion du jury, soit un seul
prix de cent piastres, soit un premier prix de
soixante-quinze piastres, et un deuxième
prix de vingt-cinq piastres.

Ani. V.-Nul n'est exclu du coneours, si
ce n'est celui qui, d'une manière ou d'une
autre, se fera connaitre comme concurrent,
avant la proclamation du lauréat.

AnR. VI.-Le sujet au concours sera : Elo-
go de l'agriculture. Ce qu'est l'art agricole
en Canada. Des moyens de l'y faire progres-
ser.

ParordreC,
.Adur.: LARLUE,

Sec.-Archiviste.
Québec, 20 octobre 1877.

Union St. Joseph deSt. 1(yacintlhe.

Dimanche, le 7 octobre, ont eu lieu les
élections annuelles de l'Union St. Jo-
seph de St. Hyacinthe. Les messieurs
suivants ont été élus pour l'année cou-
rante :

Président : P. X. Bertrand; 1er Vice-
Président, Léon Plamondon; 2me Vice-
président, Joseph Chenette; Secrétaire-
Archiviste, Camille Lussier; Assistant
Secrét. Arch., Frs. Decelles ; Secrétaire-
Correspondant, Frs. Lajoie; Trésorier, N.
A. Boivin; Collecteur-trésorierF. Houle;
Assistant-Collecteur trésorier, J. H. AI-
lard; Commissaire-Ordonnateur, N. De-
lisle,; Comité d'Enquete: Nap. Bouffard,
L. Plamondon, E. Bourgeois, F. X. Bur-
que, Alphonse Ducharme.

Le Rév. M. Decelles est le Chapelain
de cette Association.

Changements ecclésiastiqutes.

ARCHIDIOCÈSE DE QULBEC.

Curés.-MM. Bernier, Bernard, trans-
féré de la cure de St. Narcisse de Beau-
rivage à celle de St. Georges de Beaucer

Bcily, Pierre, de la mission de St.Paul
de Mille-Vaché à la cure des Eboule-
ments.

Côté, F. X., de la cure des Eboule-
ments à celle de l'Ancienne-Lorette.

Delagrave, P. Théodule, du vicariat
de St. Josepl de Beauce à la cure. de St.
Paul de Montminy, avec la desserte de
St. Philémoi de Mailloux.

Dion, Joseph, ci-devant en repos pour'
cause de santé, à la cure de St. Hila-
non.

Gendron, J. F., du vicariat. de l'Islet,
aux missions de Tadoussac, de la:Riviè-
re aux Canards, etc.

4
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Iludon Max,du vicariat de l'Ancienne
Lorette à la cure de St. Narcisse de
Beaurivage.

* Mailley, Jules, ci-devant en repos
pour cause de santé, à la cure de St.Aga-
pit de Beaurivage.

Martel, Joseph S. à la cure de St.
Charles des Grondines.

Martin, Jos. Et., de la Cure de St.Aga-
pit de Beaurivage à la nouvelle cure de
St. David de l'Aube-Rivière, avec la des-
serte de St. Télesphore.

Pelletier. Octave, du vicariat de Chi-
coutimi à ladesserte des missions de St.
Paul de Mille-Vaches . de la Rivière
Portneuf, etc.

Virires.-MM. Beaudet, Alphonse, du
vicariat de St. Alphonse à celui de St.
Laurent, Isle d'Orléans.

Blanchet, Adelbert, du vicariat de St.
Georges de Beauce à celui de St. Fran-
çois de Beauce.

Bouliane, Jos. N. du vicariat de St.
Philippe de Néri, à celui de Chicoutimi.

Caron, Arthur, prêtre de la dernière
ordination, au vicariat de St. Charles.

Casault, F. Ed., de la desserte de Ta-
doussac au vicariat de l'Islet.

Golbout, Ad., ci-devant- en repos pour
raison de santé, au vicariat de la Basili-
que de N.D. de Québec, avec la desserte
de l'église de Notre-Dame de la Garde, au
Cap-Blanc.

Godin, A. Ov., ci-devant en repos pour
cause de santé, au vicariat de l'église St.
Jean-Baptiste de Québec.

Lanontagne, Ed., du vicariat de Ste.
Anne de Beaupré à celui de Beauport.

Meunier, Prosper, du vicariat des
Grondines à celui de St. Valier.

Pelletier, Jean S., du vicariat de No-
tre-Dame du Portage à celui de N. D. de
Hébertville.

Pérusse, L., du vicariat de St. François
de Beauce à celui de St. Jean Deschail-
lons.

Quézel, Ls. du vicariat de Beauport à
celui de St. Joseph de Beauce.

Roy, Jos. Ed. du vicariat de St. Ger-
vais à celui du Cap St. Ignace.

Se retirent de l'exercice du saint mi-
nistère pour cause de santé, MM. F. Ca-
tellier. curé de St. Georges de . Beauce,
L. Gill. curé des Grondiues, et' Prosper
Vincent, vicaire au Cap St. Ignace.

M. W. H. 2outure, curé dé St. Paul de
Montminy, passe en France pour en-
trer à la Grande Chartreuse.

M. Igirace Langlais. curé de St. Hila-

rion, entre dans la Congrégation des PP.
de Ste. Croix.

M. Hospice Desjardins, ci-devant vi-
cairs à St. Thomas de 1(ontmagny, est
allé dans le diocèse de St. Boniface, où il
exerce les fonctions de procureux dle l'ar-
chevêché et de professeur du collége.

M. J. B. Gosseli4, prêtre de la d.er-
nière ordination, professeur au collége
de Ste. Anne.

MM. E. L. Moisan et PIl. Roy, aussi
de la dernière ordination, restent au Sé
minaire de Québec.

Archevéché de Québec, t Oct. 1877.
C. A. COLLET, Ptre.

• Secrétaire.

DIOCÈSE DE MONTRéAL.

MM. T. Harel, à l'Evêché.
N. Plinguet V. F. du 12 vicariat.
J. Morin, V. F. du 14 vicariat.
J. Seguin, curé de Verchères.
J. Chevigny, curé de la Pointe-

Claire.
E. Bourgeault, curé de Laprairie.
M. Auclair, curé de St. Lazare.
S. Martineau, chap.. des M.des NN.

de7.'et M. à Longueil.
A. Brien, Chap. de la Miséricorde.
H. Paré, Chap. des MM de Ste Croix,

à St. Laurent.
Z. 1Racicot, Chap. du Bon Pasteur.
A. Baril, -Directeur du Collége de

Varennes.
J. B. Proulx, prof. au petit Séminai-

re de ýte. Thérèse..
A. P. Seguin, viç. à St. Roch.
J. Bonin, vie. à St. Barthélemy.
A. Harnois, vic. à Bouchervil]e.
C. Huot, vie. aux Tanneries.
R. Décarie, vie. à St.J. Baptiste.
T. Carroll, vic. à ContrecSur.
J. A. Brault, vil. à St. Thimothée.
F. X. Boneau, vie. à St. Clet.
P. Giroux, vic. à Ste. Cécile.
J. B. Vaillancourt, vie. à St. Jan-

vier.
Z. Allard, vie. à Laprairie.
J. Tellier Lafortune, vie. à St. Ani-

cet.
E. Croteau, vie. à Ste. Scholastique.
P. Brady, vic. à Ste. Cunégonde.
C. Viger, vie. aux Cèdres.
M. Emard, vic. au Côteau St. Louis.
L. Leduc, vie. à St. Vincent de

Paul, à MontréaL.m
M. Bisson, vi.! à Sti Jean.
J. Mallette, vie. à Ste. Philomène.

.................................................j
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Rivières. 'u w os
H. Thibodeau, du vicariat de la Ri-

vière-du-Loup à la cure de Basti-
can.

Em. Guilbert, de la cure de St. Thé-
odore d'Acton au Séminaire de
Trois-Rivières.

N. Duguay, du vicariat de Trois-Ri-
vières à la cure de St, Célestin.

C. A. Barolet, du vicariat de St.
Grégoire à la nouvelle cure de
Ste. Eulalie.

F. Tétrèëttlt, du vicai-iaý de Stan-
fold, à la cure de St. Wencelas.

G. Béliveau, nommé au vicariat dc
St. Guillaume d'Upton.

N. D St. Cyr, malade.
T. Allard, retourné du vicariat de

Bécancour au diocèse de Mont- I
réal.

E. Grenier, du Séminaire de Trois:
Rivières au vicariat de Bécàn-
cour.

E. Dussault, du Séminaire de-T:ois-
Rivières an vicariat de Tingwick.

Elie Blais, du vicariat de St. Tite à
celui de Maskinongé.

Z. Chandonnet se consacre aux mis-
sions dés Etats-Unis. -

E. Biiinel dû vicariat de Gentilly à
cele'de St. Gyegoire.

A. Lanmy, du vicariat de St. David à
celui de St. Justin.

J. Fortin, du vicariat de St. Stanis-
las à cel.i d'Yamachiche.

Le Révd. M. Cherrier, de Coaticooke
quitte le diocèsé de Sherbrooke et entrecomme procureur au petit séminaire deSte 4arie. Il est remplacé par le Révd.M. .ussier, de Hereford. Le Rév. M. E,llhnchard, de Cookshire. est nommé cu-
rç 4 St, etienn de Bolton ; il est rem-
placé par le Rév. M- Amédée Dufresne,de, Bedford-.-Le Rév. Leblanc, de Comp-ton va, croyons-noqs,erplacer M. Du-fresne, et sera lui-même rempla.;é par leRév. Durocher, curé de Bolton,

- DIOCÈSE DE RIMOUSKI.

MM. Cyprien Larrivée, de la cure du
Cap-Rosier à. celles de N. D.,de
Paspébiac et.de St. Godefroy.. .

Poly , Moreau, de la cure de Dou-
glae n ,a cepe de St. Jean .l'E-
vangélste.

Jos. Hercule Léonard, de la mission
de Ristigoucle à la cure de St.
Patrice de Doudastown.

Josepli Ferdinand Aüdèt 'de la curede St. Jail'Eyan gélstéeà celles
·de-St. Donabet e St. Gabriel.
Jos~IeplSt a düi' vicâriat .des-
Trois-Pistoles, àla'-mission de Ste.

écl'dut. loridorme.%
Joseph IaFtin dtf viéariat de Paë:

p)bzaçaux.- cures, da.St. Albàndu
Gap-Rosier et Idd St. Joseph del'Anse-au-Griffon.

Octave Drapeau,. du Séminaire de

i num s . .................

1

-4,

iJ. Gravel, ci-devant V F curé de H. Chapdelaine, du vicariat de St.Laprairie, seretire à l'Evêché de Justin à celui de Trois-Rivières.Ht. aacinthe. R. Caisse, de la desserte de BasticanH. Marcote s'estdéinis d la char- au Séminaire de Trois-Rivières.ge de Vicaire-Forain pour cause G. Brunet, du vicariat de Maski-de santé. longé à celui de St. Tite.1. Bérard a accepté de l'emploi E. Janelle, du vicariat de St. Chris-dans le diocèse de Portland. tophe à relui de Stanfold.L. O'Rourke dans celui d'Ogdens- r. Lemire, nommé au vicariat deburg. Gentilly.L. ajeunesse, dans celui d'Orégon- J. Fortier, au vicariat de la RivièreCity. du Loup.M. Charbonneau, dans celui de St. P. 0loutier, temporairement au vi-Boniface. cariat du Cap de la Magdeleine.
E. Courval, au vicariat de St. Chris-

tophe.
DIOCÙ1SE DE TROIS-RIVIÈRES. T. Jcyal, au vicariat de St. Stanis-

las.
MM. J. A. Mayrand, curé de Ste. Ur- Roy, demeure au Séminaire de

sule, retiré. Nicolet.
C. Marquis, curé de St. Célestin, re- J. B. Parent, au Séminaire*de Trois-

tiré. Rivières.
D. Comeau, nommé à la cure de

Ste. Ursule.
N. Caron, transféré de la cure de St.

'I |
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Rimouski à la mission de Ste.
Anne du Ristigouche.

Thomas Gravel, de la procure du
Séminaire à la cure de St.Mathieu.

Amand Lacasse, de le. cure de N. D.
des Sept Douleurs à celle de Ste.
Françoise.

Louis Arpin est déchargé du soin de
Ste Françoise et conserve St. Jean
de Dieu seul.

Zébédée Jean, du vicariat de Carle-
tot à la cure de N. D. des Sept
Douleurs, sur l'Ile-Verte.

J. B3.Monteil, de Bordeaux, aux cures
de St. Honoré d'Armand et de St,
Louis du Ha! Ha!

Ducanl Gillis, à la cure de St. Pierre
de la Pointe aux Esquimaux.

MM. Josué Lepage, curé de N. D. de
Paspébiac, Louis Pâquet, de St. Donat,
et Narcisse Gagnon, missionnaire du
Cloridorme, sont forcés par la maladie de
prendre du repos.

MM. Cyprien Lebel et J. O. Perron se
retirent du ministère pour infirmités.

M. Léopold Boutard a quitté le diocèse
à sa propre demande.

M. Philippe Sylvain, directeur du Pe-
tit-Séminaire pendant l'absence de M. J.
O. Simard.

M. Ferdinand- Pineau, du vicariat de
Paspébiac à la procure du Séminaire.

MM. Josué Paradis et Hermel Trem-
blay, professeurs au Séminaire.

M. Philéas Fortier, du vicariat du Bic
à celui de St. Joseph de Carleton.

M. Flavien Régis Beaumont. du vica-
riat du P.oit-Daniel à celui de Ste. Cécile
du Bic.

M. Antoine Leblanc, du vicariat de St.
Bonaventure à celui de St. Jean Baptiste
de 1'Ile Verte.

M. David Lebel, au vicariat de N. D.
des Neiges des Trois-Pistoles.

M. Napoléon Chrétien, au vicariat des
SS. Anges Gardien de Cascapédiac et de
St. Charles de Caplan.

M. Donat Eusèbe Delâge, au vicariat
de St. Bonaventure.

M. L. T. Bernard, ancien curé, s'occupe
autant que sa santé le lui permet, du pé-
lerinage de Ste. Anne à la Pointe-au-
Père et de la mission de Ste. Blandine.

M. Ed. Guilmet, ancien curé et rédac-
teur de la (fazette des FamWles, demeure
au'presbytère desTrois Pistoles.W il

M. F. X.ZQuay, ancien- curé, demeure
au presbytère de N. D. du Sacré-Cour.

M. L.
du Sacré

p L
pour les'

N. Larche, doit desservir N. D.
-Coeur en l'absence du curé.
es changements ecclésiastiques

diocèses de St. Hyacinthe et
d Ottawa siont, inévitablement remis au
mois prochain.

MEMORIAL NECROLOGIQUE.

Mgr. Bayley.

L'Archevêque de Baltimore est décéd à
Newark, vendredi le 5 octobre dernier Ce
fatal événement était attendu depuis .plu-
sieurs jours. Autour du lit de mort étaient
.es Eléques Gibbons, de Richmond, Me-
Quade, de Rochester, et Corrigan, du New-
Jersey, le Père Doane et plusieurs autres
prêtres et sSurs de charité.

James Roosevelt Bayley, né à New-York
eni 1814, avait fait ses études théologiques à
Middleton ýCincinnatib et avait été ordonné
ministre protestant. Converti plus tard au
Catholicisme, .1 all. faire de nouvelles étu-
des au Sémiinair- St. Sulpice à Paris, reçut
la prétr s eu ...ars 1842 et fut nommé évê-
que de Newark n 1853. L. 30 ju .let 1872,
il remplaça le défunt archevéque Spaulding
au siège de Baltin ore.

Mgr. Bayley est auteur de quelques oeu-
vres littéraires, dont les prin.ipal s sont
une ', Esquisse de l'Histoire de 1'E Jise Ca-
tho ique sur i'île de New-York " et les "Mé-
moires de Simon Gabriel Br,. té, premier
évéque de Vincennes."

Le corps a été embaumé et envoyé à Bal-
timore pour y recevoir 'inhumation qui
s'est faite avec pompe.

M- Charles Panet.

M. Ciarles Panet, a% ocat, ancien député
du comté de Qué.ec, au parlement de Qué-
be-, vient de mourir. M. Panet portait un
nom intimement lié aux pre.riers t:nps et
aux prem ères luttes de notre histoire politi-
que. Il était l'un des fils de A. P. Panet qui
fut le premier orateur de lassemblée de
Qubec,- en 1791.

M. Charles Paait était 1. vingt-deuxième
enfant de ce grand patriote, sur les traces
duquel il a marché, ainsi que son frère,
l'Hon. Louis Panet, actuellement conseiller
législatif et qui a été sénateur de 1867 à 1874.

M. Charles Panet appartenait . cette race
de ces anciens gent shommes canadiens
dom M. de Gaspé nous a fait le portrait Il
avait l'esprit élevé, les sentiments pleins de
noblesse et une générosité qui ouvrait sa
bourse et son cœur à ses àinis. Aussi rf. Pa-
net était-il jadis très-populaire t à Québec
les anciens ont conservé de bons souvenirs
de cet excellent citoyen. ' -

................................................................................................................uemflOU3fIIIlfltIUUIiI~....- ~~.
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PROVINCE DE QUEBEC.

Paroisses. Comtés. Noms des Agents
Arthabaskaville...Arthabaska.Aimé DionArthabaska(sta.)..Arthabaska.Louis FoisyAncienne-LoretteQuébec.......George DufresneAston Station.....Nicolet.......A. Ouellet
Aylmer.......Ottawa........J. L. Dumouchelle
Baie St. Paul......Charlevoix...O. A. Clément
Bécancour.........Nicolet........Dule. M. L. E. RivardBedford............Missisquoi...E. R. Demers
Beauharnois........Beauharn....J. A. Painchaud
Beaumont..........Bellechasse.G. H. Couture
Beauport............Québec ...... Laz. Chamberland
Berthier (en haut)Berthier... R. E. Pelland
Bienville............Lévis.......Paschal Morin
Boucherville......Chambly.....L. Normandin.
Broughton-Est....Beauce.......Louis Beaudoin
Buckingham......Ottawa........Thos. Déchène, Inst.Cacouna............TémiscouataH. St. Jorre, N. P.Chambly (Bassin)Chambly ..... W. Vallée'
Canrobert..........Rouville......Frs. Meunier, N. P.Cap Chatte.........Gaspé.........Thélesphore RoyCap Rosier ......... Gaspé .........J. A. LeBel
Charlesbourg ..... Québec.......J. M. Tremblay
Chicoutimi.........Chicoutimi..J. O. Tremblay
Coaticook ..........Stanstead...Ferrier ChartierCôteau du Lac.... Soulanges...J. H. Rondeau
Coteau Landing, Verchères L. A. Gladu, Notaire.Deschambault....Portneuf.....A. D. Hamelin
Durham-Sud......Drummond..F. Préfontaine
Gentilly.............Nicolet........ Brunelle
Granby.......hefford......S. E. Bergeron
Grand Métis.......Rimouski....Jules Martin,Grand Pabos......Gaspé........Thos. Soucy
Hàvre-aux-Maisons.Is. de la Madeleine. P. L. Joncas.Hébertville ......... Chicoutimi..N. P. Gagné
Hemmingfor1.....Huntingdon.J. A. V. Amirault
Hochelaga.........Montréal....Dr. F.A. Moussqa*,M DIberville et St. Jean......Jean BourguignonIsle Perrot..........Vaudreuil...M. S..Jobin
Jeune Lorette......Québec......J. G. Vincent
Jolietto..............Joliette......Laurent Desaulniers
Kamouraska ...... KamouraskaL. C. BéginIachine..............Jac.-Cartier.Fabien Caisse
La Patrie............Compton.....A. B. Gendrean
Laprairie.........Laprairie.....Julien Brosseau
La Présentation..St. Hyacint.Alexis MiletL'Islet..........L'let .......Mat V à.1dnL'Acadie............St. Jean......Olivier BelleL'Anse à Giles.....Islet .......... ,1. O. Giasson, N. P.L'Assomption......Assomption.J. Z. Martel
Lawrenceville.....Shefford......A. C.-Tétu
Lauzond[Village].[Lévis].......P. A. Bourget
Les Cèdres.........Soulanges...
Longueuil...........Chamly.....F. X. Valade
Mascouche...........Assomption.J. O. Lamarche
Malbaie.......Charlevoix...Elie Auger, N. P.
Matane..............Rimouski.....T. P. Paradis
Montmagny.........Montmagny.S. Vallé, N. P.
Monte Bello........Outaouais... Charles Major
Maria........BonaventureF. S. Cyr
Montréal. [Cité]...Montréal.....Ignace C. St. Amour
N.-D. de LUvis.....Lévis..........Elzéar Bédard
N.D-duSac.-Cour.Rimouski.....Joseph ParantýN.-D.duLac St. J Chicoutimi)Israël Dumais, N. P.
Poi -lai. "oPtn....Cs. F.X. Langlois
Pointe-Caxir .... Crtier ... Dr. F. E. Valois, If. D.Pointe aux Tremb.po' of N iiPointe u Lac t neuf......N. BlaisPointe du Lac.St. Maurice..Louis Comeau, jr.Porteu . PortneurF..~P. X. T. HamelinQuébec Cité]. Québec.......J. O. FilteauRigaud...... .Vaudreuil...J. CharleboisRimouski. ... éimousk .... Alphonse CoudlardRivièreduLup.Témjiscou,
Rivlère-du-Lou .-Maskinongé.îré ée Gravelle
Sault-au-Récollet Hochelog.Ir B. Beauchamp
Sault Montm'cy....Québecg....os. Cazeau
Sherbrooke......Sherbrooke..C. Gélinas
Somerset..* é anto...... Jutrao
Sorel ......... i aeieu.O...J. 0. WeibrennerStanfold .......Arthabaska.édéon GagnonStockwell.. .........Châteaug.....M. Patenaude
Ste Adèle.,.........Terrebonne..O. LaBeur>

Agaet"'m ....... Lothinière...Laz. Boulanger
î Agat .... Terbonne..A. Marié

Paroisses. Comtés. Noms des Agents.
St. Aimé............St.Hyacinth.P. Gélinas
St Ambroise. Joliette.......01. Vigneault
St Anselme.........Dordhester...P. Fortier
St Antoine..........Verchères...L. J. Cartier
St Arséne.......·...TémiscouataElie Martin
St Augustin........Portneuf.M. C. East
St Alban............Portneuf......Sifroid Leclero
St Alexis............Montcalm....Dîle. Mathilde OmonSt Albert............Arthabaska.Prud. Lainesse
St Anicet............Huntingdon F. S. Bourgeault
Ste Anne............Saguenay....Marcel Côté
Ste Anne LapQca.KanouraskaGermain LévesqueSte Anne la Péra.Champlain...J. U. Marcotte
Ste. Anne............Jac.-Cartier. Isaël Dufresne, Inst.St Alexandre......Ibeville....,.A. A. L. Brien
Sandy Bay ......... Rimouski...Prosper Paralis, March.St Boniface.........St. Maurice..
Ste Brigitte ......... Nicoet........M. Houde, M. de P.St Casimir..........Portneuf......F. X. Gingras.Ste Cécile...........BeauharnoisJ. Landry.St Césaire...........Rouville......J. E. GabourySte Claire............Dorchester...J. E. LeRoySt Cyrille............J. B. CloutierSt Camille.... Wolfe. G. CrépeauSt Charles...........Bellechasse-Joseph MontmiuySte Clothilde,......Arthabaska.Camille GélinasSt. Constant........Laprairie.....Alphonse LanctôtSte Croix............Lotbinière...J. Hamel
St Denis.............Richelidu.....A. Dupuis
St Esprit......... ...Montcalm....Chas. alSt Edouard ......... Lothinière...Eusèbe Cinq-Mars
Ste Edwidge.......Compton......J. Courtemanche
Ste Elizabeth......Joliette. ...... L. H. Beaulieu
St. Eustache......D.-Montagnes.Daniel EthierSt Fabien...........Rimouski.....V. RoySte Famille.........Montmor'cy.Alph. Drouin
Ste Foye............Québec. ...... Félix Belleau
.8t FlavieI8tat.}.Rhnouski.....Ant. Bérub

t alçois daaYmak&.P.ill. Robi
t édéric. a....Beauce. .... L. G. Ag. e

Ste Flavie...........Rimouski.....Joseph Fournier
St. George..........Richmond....F. X. RoySt. Geneviève de Batiscan.....D. Lacourcier
St Germain.........Drummond..Mad. Ve. E. B. ParéSt Gervais..........Bellechasse..Ferdinand AubéSt Guillaume......Drummond..H. MercierSte Hénédine......Dorchester...Jos. Mercier

- *e. Hélène.........Kamouraska.B. MichaudSt Henri.............Lévis..........Gilbert RoySt Hermas..........Deux-Monta.Benj. Beauchamp,St Honoré...........Beauce........Pierre BouceirSt Hilaire[Villag.]Rouville.....Arthur GouletSt Hugues..........Bagot ......... E. Lafontaine
St Hyacinth ...... St.Hyacinth.J. de Labroq.-TaohéSt Isidore.........Laprairie.....F. T. LangevinSt Jacques.........Montcalm....J. E. EerementSt Jacques le Min.Laprairie.....J. O. Poirier
St Janvier..........Terrebonne..D. DesrochersSt Jean.... ...Iberville......' 1 an BourguignonSt. Jean-Baptiste.Rouville...L. G. E. Goulet, M. P.St Jean [I. O.].....Montmor'y.F. Turcotte
St Jean Chryst....Chteaug...I. J. E DeromeSt Jean-PortJoli..L'IseL....Dle. M. FournierSt Jérôme...........Terrebonne..E. MarchandM. de P.Ste Julie........Verchères ...Joseph ColletteSte Justine ....... Vaudreuil ...J. A. RaizenneSt Joseph.. ......... Beauce.....Dlle Anaïs Arcan
St Joseph...........Lévis..........T. Samson
St Lambert.........Lévis..........Magl. BrochuSaint-Laurent......Hochelaga.Dr. I. LeCavalier, M. D.St Léon.......Maskinongé.S. LesageSt Léonard ......... Nicolet........Dr. Max. BellemareSt Lin...............Assomption.Charlemagne LaurierSt L.de Gonzague.BeauharoisD. Vachon
St. Michel............Yamaska...Dr. L. J. Bourret, M. D.St Malo........Compton......Mose Roy
Ste Marguerite....Dorchester..C. C. LajeunesseSte. Marie du Monoir.......... Vildac LangevinSt. Mathipl...Bîmousk..Théophile LévéqueSt Maurice....»....Arthabaska. P. M. Pacaud.Maur .;;.Champlai...sG.n E. Bistodeau
st Moïe....Bellechase..r E. S. Belleau,ï.D.
St. Morse .R imouski...Jos. Smith, M. de P.
St Norbert. Champain...G. E. Bistodeau
St Placide......eux-Mont ..B. J. BertrandSt Pie........Bagot......M. D. Meunier

-,~

Agents du Foyer Domestique,
Mr Les personnes ci-dessous nommées sont autorisées à recevoir le prix de l'abonne-ment au Foyer Domestique.

a

a



Paroisseq.. 00mLéi.- Noms ks $genit.
St Pierre les Bec.Nidolet........Ths. Philips
St Pierre............Montmagny.Mad. Vo. S. Bacon
St R. des Aulnais.L'Islet.........George Gagnon
St Raphaël.........Bellechasse..P. C. A. Fournier
St Roch.......Richelieu.....J. B. Paquet e
St Romuald........Lévis..........Damasse Robr'ge
St Sébastien.......Iberville.. J. P: Godreau'jN. P
St Simon............Rinouski.....Dlle. S. Berniér,
St Stanislas.......:BesuharnoisLéon Perrault
St Sulpice...........L'A&ssompt...J. Royal
St Tite..............Champlain...J. N. Buist
St Thomas Pierv.Yamaska.....H. Pitt
St Valérien ......... Shefford......P. S. Grandpré
St Vincent de P...Laval........ Joseph Paré
St Valier............Bellechasse..Frs. Bélanger
Terrebonne.........Irebonne..Capt. J. C. Auger,
Tessierville... ouàkI...H. Parant
Trois-Riv. tCité.Ti-is-Riv.Eph. Dr.esne, Av.
Vglmont............Cþamplain...Onésime Landry
Valletort...........,Bèauce........Louis Paradis, jr.
Village St. J.-Bte:dé-Montréal.Guilbert Filiatranit
Yamachiche........YamachichgArthur-Lacerte
Yanaska............Yaniska... P. Beaupré
Warwick ........... Aehabaska..Ls. Triganne

ONTARIO.
N.-D. de Lourdes.Russell.......J. N. Lévis
Pembrooke.........Renfrew......Dr. J. A. Desloges
Sandwich...........Essex ......... Alb. Bond y, Inst.
St. Eugène.........Prescott......S. Labrosse

MANITOBA.
Winnipeg. .Riv.-Rouge.J. P. M. Lecours,

NOUVEAU-ÙRUNSWICK.
Bathurst............Gloucester ...Hill Haché, March
Bouctouche.....,..iKent...........G. A. Girouard

aroses. Comt:. Noms des Agents.
Caraquette ......... Gloucester. ..Théot. Blanchard
Caron Brook.......Victoria......Théodore Pelletier
Edmundston......Victoria......Geo. A. Bols, M. du P.
Memramcook......Westmorl....A. M. Vienneau
Petit Rocher.......Gloucester...O. Turgeon, March.
Shédiac.......Westmorl....Calixte Galland

NOUVELLE-ÉCOSSE.
Clare........ ......... Digby ... ....Dr. A. P. Landry, M D
Cité d'Halifax......Halifax.......J. B. LeBlanc
D'Ecousse.......... Mad.[C.BJR. Benoit, Insp. d'E.

LSLE DU PRINCE-ÉDOUARD.
Egmont.By............ .1. O. Arsenault,M.P.P.

É>, ATs-UNIS.
Aurora........liois~.......Louis Raymond
Concord.i ;.C..New Haven.Chs. Pélissier
Chicago...... ...... Illitiois.......Geo. O. Tanguay
Chippewa Falls...[FWisconsinlDr. Jos, Fortier, M. D.
Danielson!ville....Connecticut.L. J. Tétrault
Détroit.......Michigan.....B. C. Gagnon
Fall River...........Massachus...Nap. Milotte
Fond du Lac ...... Wisconsin...Nicolas Lamouche
Grosvonordale.....Connecticut.F. B. Lafrenière
Marquette ........... Michigan...Rev. M. H. P. Rousseau
Northampton......Massachus...A. Ménard
Nashua......NewHaven..Joseph Landry
Springfield ......... Massachus...W. Proulx
St. Albans..........Vermont......Dr.-G. Thibault, M. D.
St. Louis............Missouri.....MJ. A. Boislinière.
Vermiliioaville...Louisiane...A. H. Mourrier, jr
Woonsoket ......... (Rh6de Is.)
Worcester..........Massachus...Félix Glharbonneau

#'RANCE.
A. Sauton, libraire, 41, rue du Bac, à Paris

AIDTDE LOTEU DU ÊAE-CRUE.
CETTE loterie, destinée à venir en aide à trois grandes ouvres catholiques: le Carmel, le Collége Commercial de»- Frères des Ecoles

Chrétiennes et l'Eglise de l'Immaculée-Conceptiôn, est hautement approuvée par Sa Grandeur Mgr. l'Evéque.e .Montréa) .
Elle est sous le patronage de l'Hon. Juge CouasoL, Président du Comité du Saor(tGoeur, des Honorables J. A. CHAPLEAU et GéDéIoN

OUIMET, de L. A. JETTÉ, M. P., B. A. E. HUBERT, Protonotaire, B. R. iTRUDEL, M. D,, M. P. -RYan, J. O. DEvLIN, Alfred LARocQUE, Sr.,
C. S. RoDIER, Pierre l'Espéna&Nc et de Michael STEWART, Fcrs., sous la surveillance 4e9 membres des trois comités.

Valeur de la Loterie.
t Bourse en Or de ..... »....................................... $l,ûo00 0
I do do -.-.......... ............................. ........
1 do do .. .......... ......... ......... .......... .... ,,, ............ ...........

1 do do .......................................... ,,,.......................
5 do do ...... ..................................... .........................5 do do ................. ...................... ......... ............ .. .........5 do do ...... ................. ............ ............................
25 do do................................
300. lots à bâtir, valeur moyenne....... ........ ..................... .
250 ehasubles, de toutes les couleurs, plusieurs en drap d'or........
20 ciboires; ......... , .. .............
42 calices, .... ............ ,..........
8 encensoirs.. ....
12 ostensoirs
12 paires de burettes..................
12 garnitures.d'aiutél detoutes les ..... .... ...............
290 objets do do.......
1000 objets do . do....• .. ....
2000 objets do de

2,000 00
1,000 oc

500 00
100 00
50 00
10 00

500 00
24 00
20 00
18 00
6100

,2 00
6 00

30,00
3 "0
2 00
,00

$10,000 00
2,000 00
1,000 00

500 00
500 00
250 00
250 00

150,000 00
1,200 00

400 00
756 00

48 00
432 00

72 00
360 00
870 00

2,000 00
2,000 00

-i bénitier 049001.. .... $272,78 .00

Toutes les plus sages précautions ont été prises poue que 'cte loterie s'effectue avec la plus stricte honnêteté; le comité de direction
est composé d'un pirétie, du Visiteur Provincial des Frères des 'lWes Chrétiennes èt de plusieurs citoyens d'une loyatté parfaite, quiprésident à toutes les affaires de la Loterie, et le Directeur-Géran , urni un cautionnement considérable. -

Le public sera tenu-au courant de la marche de cette im e entreprise, par la dileesfournaux.
Les Billets sont en vente au bur au du Directeur-Gérant.
Le onzième billet eet donné à celui qui en achète ou en vetd 4ix.
Tout billet qui ne porte pasles signatures de F. X. Lanthier;ißet, président du ComMde. Direction ; Benjamit.Cléntet,'cr., secrétaire-

trésorier du bureau de Direction ét dé F. X. Cochuè, Ecr., Directeu'r.Zrant, ainsi que le''cathet de la loteriedu-Baé st une contre-
façon et les porteurs dés billetà contrefaits seront séivèrement punis. Le jour du tirage sera annoncé plus¶tar4..

Nombre des Billets 4Q0'00 PRIX )U BILLET.. .......... .................... 1.40
Toutes communications pa na d v;rt êtfe adressées aqþeý de port au Diredt m ¼ rant.

ter Jluillet 187.-Gr.No26ruNte-a ,Mnrél
_______________No 26, re nore-ameMonoua m

jr- -
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